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Tel fut ftonjard autheur de cef omraçe. 
Tel fut [on œil fa bouche Cr fin lifiige, 
Fortran an y if de deux crayons dîners : 

Uy le corps, çrïefint en fis "Vers. 
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IN PETRI RONSARDi 
Franc i ad a I o. Avra- 
tusPoetaRegius. 

Vppiterè V hrygiaferuauit turre cadentë 
F-Mo difiimulans Aflyanatta dolo: 

'ici Inet vt Francos mutato nomme Reges 
Condèretjvnde fuos Fr au a ladat ancs, 
A lui*, jcntata pcrÿjjet tempore rurfns 
AJlyanaidca glona tota domtcs, 

Nt lonts epcempLtnn tu mine, Ron farde ,f ".eu ttts 
Fiftis feruajjes Afiyanacla modis. 






IN P. RONSARDI 

Franciada, 

Emula Srityrnao co tendes: s Mantua cità 
Liquerat tveertit nntatia premia Mujîs: 

At nunc , Virgilias magno ne pugnet s 

Homero, 

S ttftttU t am big ne tandem certamina palme 
Francias, vc tertm litem mterieüa dircmit. 

Sic med ms, R onfarde ,fedes tanta arbiter artis , 

Vt neuter primas, fed fit tibi vterque fecundus. 

I. P ASSERATIYS. 
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Vi mo^ra mer la îveille opi- 
nion 

Ve naiflre en nonne aux. corps, 
fi do fie il confidere 
B^nmre emeflautheur Virgile 
auecq H orner e j 

Çmfemblables ne font qt ilrne entière T nio ? 
Troisl'nite^en tout font la perfeflion: 

Et pour la Pc è pc en ces trois Im^parfaire, 
il fallait ce troipefme au nobre Jatisfaire, 
Errai a la Romaine Grecque nation. 
Celujf qui l'eut p or traire aulnf toutes les 
Mnfes , 

Etles Juin fl es fureur s par ^Apollon mfiifes. 
Et !uy-mejmc w Apollon qui les Poètes fait: 
Bref qui l'eut en tableau mcnflrer la Poe fie. 
Vont Ine gentille ame efi brufquement 
fife, 

' Qjfil tire de Bon fard feulemet le portrait. 
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ctade Jonchant le Vo è me Heroirjte. 
Aule&eur apprcntih 






- Carmen reprehcndite ejucd tien 
lAulta dies & multa htnra .cotrcuit, atqtte 
'Prœfccihm decies non cajligantt ad vngutm. 



L ne faut t’efmeruciller , te- 
rjV^- éleur, diquoy ie n'ay compo- 

* ' ' fé ma Franciade en vers Ale- 
xandrins , qu’autrefois en ma 
ieunefTe , par ignorance,iepçn- 
fois tenu en noftre langue le 
rang des Carmes héroïques, encores qu’ils 
rcfpondcnt plus aux fenaires des Tragiques 
qu’aux magnanime s vers d’Horaerc 8c de Vir 
gile,lcs eftrmantpour lors plus conuenables 
aux magnifiques argumens & aux plus excel- 
lentes conceptions de l’efprit, que les autres 
vers communs. D epuis i’ay veu , cogneu , & 
pratiqué par longue exp erience , que ie m’e- 
ftois abuîé : car. ils Tentent trop la profe tref- 
facile,& Tôt trop eneruez. & flaques, fi ce n’effc- 
pour les traduéliôs,aufquelles a caufede leur 
longueur ils fc ruent de beaucoup pour inter- 
pretcrlefcns de l’Au&eur qu’on entreprend 
de traduire. Aureftc , ils ont trop de caquet, 
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verras vn fœmina, vn littm aranaum , ’Ei'nunc 'tüe 
Taris cum femiuiro comitatu, & cette lametation 
miferabJc de la pauure vieille, mere d’Eurialc, 
voyat la telle de fo fils fichee fur lehaut d’vne 
lace, il n’y a coeur II dur qui fe pcuft côtenir de 
pleurer. Et cette braue van terie deNumanns 
beaufrere deTurnCjqui fe c5mence,/i pronam 
<t»fe<td<w.iufques à ce vers, Taliaiafîantediffîs. 
& la colere d’Hcrcule tuât Cac’iSt celle lame 
table plainte deMezance fur le corps mort de 
Ton fils Lauzus, & mille antres telles eeftati- 
ques dcfcriptiôs,que tu liras en vn fidiuin au- 
teur, lcfquclles te feront Poe'te, encorcs que 
tu/ufTes vn rocher, t’nnprimcrot desverues, 
& t'irriteront les naifues & naturelles fcintH- 
les de l’ame que dés lanaiffance tu as reccues 
t’inclinans plus toft à ce mellier qu’à ceftuy- 
latcar tout homme dés le naiftre reçoit en l’a- 
■me ic ne fçay quelles fatales impreflions,qni 
le côtraignent fuiure plulloll fon Dellin que 
fa volonté. 

Les excellens Poctes nomment peu fouucnc 
les chofespar leur nom propre. Virgile vou- 
lant deferire le iour ou la nuiél, ne dit point 
Amplement & en paroles nues , Il cfloit jour, 
ilefloitnuiéfcmais par belles circonlocution 
Fojlera vhæbca lajlrabat lampade terras 
Humetéfqtie w /Curora polo dimonerat Ambras: 

Noxerat placidum carpebant fejft foporem 

t Cor p or a per terras, S yliiamie Çr fxiu quierant * 
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x yCeqttorJ,cum med'io Tiolmntur ftderalapjït, 
Qiiitm ta. et omnis ager , pecudes,pitl£pne *>o- 
lucrcs. & mille autres. 

Ceflre Virgili2ne defcriptiô delà nuift eftpri* 
fe prefque de mot àmot d’Apolloine Rhodie. 
Voy comme il defcrit le printemps. 

Vere nom gelulm canis cnm montibm humor 
JLupuitnr , c t* Zcphyro ptttris fi gleha refoluit. 

Labourer , vertere terra . Filer t tolerare vita co~ 
h } tenuiqhe Mtnsrua. Le pain, Dona laborat.e Ce~ 
reri}. LeVin, Pocula Bazchi. Telles fcmblablcs 
chofes font plus belles par circôlocuciôs,que 
parleurs propres noms: mais il enfault f*ge- 
ment vfer: car autrement tu rendrois ton ou- 
urage plus enflé & boufi que plein de maiefté. 
Tuu’oubliraslesdefcriptiôsciii lcuer& cou- 
cher du Soleil, le s Signes qui fc lcuent & cou- 
chent aucc luy,ni les ferenitez, orages & tem- 
pefres. 

jpfc Pater media nimborut» m nofte ' corufca 

f»/ . I t * * 

Fulmina moLtur dextra. F u 1 s , 

— ille 'flagrant* 

i/Cut ^/Ctho aut phodope ant ait a Ceraunia telo 
pi’jjcitjiweinmâtyCuflei & dejijhmM imbër. 

Tu enrichiras ton Poeme par varietez pri- 
fcs de la Nature, fans extrauaguer comme vu 
frenetiq-, Car pour vouloir trop euitc^Sc du 
tout te bânir du parler vulgaire, fi tu veux vo- 
ler fins considération par lç rrauers des nues, 
& faire des grotefques. Chimères & môftres* 
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St non me naifuc & naturelle poëfie , tu feras 
imitateur d’Ixion,qui engendra des Phantof- 
mes au lieu de legirimes& naturels enfans.Tu 
dois dauâcage,Lc<ftcur,illuftrer ton œuure de 
paroles recheichces & choifies,& d’argumec 
réforcez, târoft par fables, tatoft par quelque? 
■vieilles hittoires,pourucu qu’elles foiét bnef s 
uement elcrites & de peu de difcours, l’enri' 
chilfant d’Epithctes fignificatlfs & non oififs, - 
c’cft à dire qui feruent à la fubftar.ee des vers 
& par excellentes , & toutefois rares fenten- 
ces: Car fi les fentences font trop frequétes en 
ton œuure Heroiqur, tu le rédras môftrutux, 
comme fi tout tô corps n’eftoit compofé que 
d’yeux & non d’autres membres, qui feruent 
beaucoup au cômerce de noitre vie : fi ce n’e- 
ftoit en la Tragédie & Comedie , lefqnelles 
font du tout didalcaliques & enfeignaDtes, & 
qu’il faut qu’en peu de paroles elles enfeignéc 
beaucoup, cômc mirouers de la vie humaine: 
d’autant qu’elles font bornées & limitées de 
peu d’cfpace, c’cft adiré d’vn iour entier. 

Les plus excelle ns marftrcs de ce rr eftier lc&- 
commencent dVnc mmunft à l’autre, & non. 
du poindt du iour au Soleil couchant, pour a- • 
noir plus d’eftendue & de longueur de temps.. 

Le Poème Héroïque, quieft tour guerrier, 
comprend feulement les, adlions d’vue année 
en tiere: & fcmble que V i-rgile y-ait failli,fclon > 
que luy mefme l’cicrit. 

jtnniiŸÀ exdtfis complet ht menftbm - orhii, , - 
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RA; qno relUqmM diiùnify o[fa parentls 
Condidtrtms terra. 
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Il y auoit dcfia vn an pafsé quand il fcic les* 
ieux funèbres de fçn pere en bicilc, & toute- 
fois il u’aborda de long temps apres en Italie. 

Tous ceux qui efcnuét en Carmes, tant do- 
utes puilfcnc iis élire, ne font pas Poètes II y a* 
autant de différence entre vn Poète & vn vér- 
ificateur, qu’entre vn bidet & vn généreux, 
courfier de Naples, & pour mieux les accom- 
parer,entre vn vcncrâbleProphetc& vn Char- 
latan vendeur de triades. Il me fcmble quand; 
icles voy armez de mefrnes ballons que les. 
bos maiftres, c’elt à dire des mefmes vers, des. 
mefmes couleurs, des melrnes nôbrcs & pieds 
dont fe feruent les bons autheurs, qu’ils refse- 
bfent à ccs Hercules defguifczés Tragédies,, 
lefquelsacheptent la peau d’vn Lion chczvn- 
peletier, vncgroflemairue chez vn charpen- 
tier, & vncfaulle perruque chez vn attiffeur:- 
mais quad ce vient à combatrc quelque Mon- 
tre, la malluc leur tôbe de la main,& f enfuiét 
du combat comme couards & poltrons. Ces 
verfificateurs fecôtécéc défaire des vers fans 
Orncmct.fans grâce & fans art, & leur fcmble 
auoir beaucoup fait pour laRcpublique,quad 
ils ont compofé de la proferimee. Au contrai- 
re, le Pocce heroique inuente & forge argu- 
mens tous nouucaux, faidl cntreparlcr les 
Dieux aux hommes & les homes aux Dieux, 
fai& haragucr les Capitaines comme ilfajult, 
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dcfcrit lcs batailles Sc aflaults, fanions & en- 
treprifcs dcguerre:fe mefle de conieéhirerlcs 
augures, 8c interpréter les fonges, n’oublie les 
expiations 8c les facriflces que l'on doit à la 
diuinicé:tantoft il eft Philofophe,tantoftMc- 
decin,Arborift:e,Anatoraift:c,8cIurifconfulte, 
fc fcruant de l'opinion de toutes fe&cs, félon 
que fon argument le demande. B c ef , ceft: vn 
homme, lequel c5me vne moufehe à miel de* 
libe 8c fucce toutes fleurs, puis enfait du miel 
& fon profit fclô cju’il viét à propos, lia pour 
maxime trefneceflaire en fon art, de ne fuiurc 
iamais pas à pas la vérité, mais la vray-fcm- 
blance, 5c lepoflible : Et fur le poflible 8c fur 
ce qui fep *ur faire, ilbaftitfon ouurage,lai£- 
fant la ventabie narration aux Hiftoriogra- 
phes, qui pourfuiuée de fil en efguille, comme 
on dit en prouerbe , leur fubicét entrepris dti 
premier commencement iufqucsà.la fin. Au 
contraire, le Poète bien aduiié plein de labo- 
ricufc indultrie, commence fon œuure par le 
milieu de l’argumét, 8c quelquefois par la fin: 
puis il déduit, 8c pourfuitfi bien fon argu- 
ment par le particulier accident 5c euenemenc 
de la matière qu’il s’df propofé d’eferire, tan- 
tôt par perfounages parlans les vns aux au- 
tres, tâcofl; par fonges, prophéties Sc peintures 
inlerecs contre le dos d’vne muraille 8c des- - 
harnois, 5c principalement des boucliers, ou 
par les dernieres paroles des hômes qui meu- 
rent, ou par augures Sc vol d’oifeaux & phan- 
taftiques viiioasde Dieux 8c de démons, oui 

A vj, 






K l 1» It Ef ACE. 

xnonftrueux langages des cheuaux naurexà 
mort : tellement que le dernier aéle de l’ou- 
tirage fecolc,felie & s’enchaifne fi bien &fi ' 
à propos i’vn de dans l’autre, que la fin fc rap- 
porte dextrement & artificiellement au pre- 
mier poinft de rargumcnt.Telles façons d’ef- 
crire, & tel art plus diuin que humai n eft par- 
ticulier aux Poètes, lequel de prime face clb 
taché auLcdeur,s’il n’a l’elprit bien rufé pour 
comprendre vn tel artifice. Pluficurs croyenc 
que le Poëte & l’Hiftorien foient d’vn mefmc 
meftier : mais ils (e trompent beaucoup: car 
ce font diuers artifans, qui n’ont rien de com- 
mun l’vn auecques l’autre,finô les dcfcriptiôs,. 
des chofes, comme batailles, alfauts, de mon- 
taignes ,forefts & riuieres, villes, afiietes de 
camp, ftratagemes, nombre des morts, con- / 
jfeils & pratiques de guerre : en cela il ne faut 
point que le Poëte faille non plus que l’Hifto- 
xien. Au reftc,ils n’ont rien de commun (com- 
me i’ay diél) finon que l’vn ne l’autre ne doit, 
jamais mentir contre la vérité de la chofe, 
comme a failli Virgile au temps, c’eft à dire em 
la Chronique, lequel a fai& Didon fille de 
Beluseftre du temps d’Aenee, encore quelle 
fut cent ans deuant pour le moins: mais il in- 
uenta telle rufe pour gratifier Augufte &lc 
peuple Romain vainqueur de Cartbage, don- 
nant par les imprécations de Didon cônien- 
ccment de haine & de difeorde mortelle entre 
ces deux florifiantes nations. La plus grande 
partie de ceux qui eferiaeue de no lire temps» 
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fc traînent encruez à fleur de terre , comm c 
fbibles chenilles, qui n'ont encor la force de 
grimper. aux feftes des arbres, lefquellcs fe 
contentent feulement de paiflre la balle hu- 
meur de la terre , fans affecter la nourriture 
des hautes cimes, aufquclles elles nepeuuenc 
attaindre à caufe de leur imbeci llicé. Les au- 
tres font trop ampoulez , & prefque ctcu x 
d’enfleures côme hydropiques, lefquels pen- 
feutn'auoir rien fait d'excellent, s’il n’eft cx- 
trauagant, creux & bouffy, plein de longes- 
monftrueux & paroles piafées, qui refem- 
blent pluftoft à vn jargon de Gueux ou de- 
Boëmiens, qu’aux paroles d’vn Citoyen hon- 
ncllc & bien appris. Si tu veux démembrer 
kurscarmcs, tu n’en feras fortir que du venr, 
non plus que d vne veflic de pourceau pleine 
de pois, que les petits enfans eteuent pour 
kur fcruirde ioiiet. 

Les autres plusrufez tiennent le milieu des 
deux, ny rampans trop bas,ny s’eflenans trop- 
haut au trauers des nues, mais qui d’artiflee 
& d’vn efprit naturel elabouré par longues 
eltiides, & principalement par la lc&urc des 
bons vieux Poëtes Grecs & Latins, deferiuent 
leurs conceptions d’vn ftyle nombreux, plein 
d’vne vénérable Majefté, commcafauft Vir- 
gile en fa diuine Aeneide Et n’en cherche plus 
d’autres, Lecteur, en la langue Romaine, li ce 
n’efloit de fortune Lucrèce : mais parce qu’il 
a eferit Tes frenefles, lefquellcs il penfoit cltre 
vray es fcloa fa fe&e,& qu’il n’a pas bafli foa 
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œaurcfurla vray-fcnablâcc & furlcpoflible; 
ic luy ofle du toutle nom de Poète, encore 
que quelques vers foient non leulement ex- 
cp liens mais diuins. Au relie, les autres Poëccs 
Latins ne font que niquets de ce brauc Vir- 
gile, premier Capicainc des Mufcs, non pas 
Horace mefmes , liccn’cften quelqucs-vncs 
de Tes Odes,ay Catulle, Tibnllc, &. Properce, 
encore qu’ils foienc cref-exccllcns en leur 
me(licr:fice n’e.t . Catulle en fon Athis,& aux 
N opces dePcleus: le relie ne vaut la châdcllc. 
Stace a fuiui la vray-femblâce en faThebaide. 
De nolire temps Fracaftor selt moaflré tref» 
exceller eu fa Syphilhs,btcn que fes vers foiéc. 
vn peu rudes.Les autres vieilsPoctesRomains: 
comme Lucain & Silius Icabcas , ont couucrc. 
ldulloire du manteau de Poelie : ils eulfent; 
mieux fait à mon aduis, en que' ques endroits- 
d’efcrireenprofe.Claudian eft Puerc en quel-: 
ques endroits, comme au Rauillemét de Pro- 
lerpinc: le relie de fes oeuures ne font que Hi-> 
floires de fon temps, lequel comme les autres! 
s cil plus cltadiéàl’éflure qu’a la grauité. Car. 
voyans qu’ils.nc pouuoienc égaler la Majclléi 
de Virgile/; font cour nez à l’enflure, & à ie 
ne fçay quelle poinéle, & argutie monftrueu- 
fe, cftimants les vers elire les plus beaux, ceux, 
qui auoient le vifage plus farde de telle cu- 
liolité.llne faut s’efm cru ciller/ i’citime Vir- 
gile plus excellent & plus rernd , plus ferré, &. 
plus parfaiéi que tous les autres, foitqucdcs.- 
ma ieuneiTc mon Regct me le lifoic à l’efcole. 
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fbit cjuc depuis ic me fois fait vne Idée de Tes 
conceptions en mon cfpric (portant toujours 1 
Ton liurc en la main ) ou foie que l’ayant ap- 
pris par coeur dés mon enfance, ie ne le puifle 
oublier. 

Aurefte, Leéleur, ie ce veux bien aduertir, 
que le bon Poece iette toujours le fondement 
de fonouurage fur quelques vieilles Annales- 
du temps pailé, ou renommeeinuetcree , la-J 
quelle a gaigné crédit au cerueau des homes. 
Gomme Virgile furlacommune renommée, 
qu’vn certain Troyen nommé Aenée , chanté 
parHomere, eft venu aux borsLauiniensluy, 
fesnauires & fon fils, où depuis Rome fut ba- 
fhe , encores que lediél Aenée ne vint iamais 
en Italie: mais il n’elloitpas impoffible qu’il 
n’y peufl: venir. Sur telle opinion défia receu$ 
du peuple il baftit fon liurc de l’Aeneide. Ho- 
mère au parauant luy en auoic fait de mefme, 
lequel fondé fur quelque vieil conte de font' 
temps de la belle Hclcine & de Parmée des- 
Grecs à Troyc , comme nous faifons des con- 
tes deLaccIotjde Triftan,de Gauuainic d’Ar- 
tus, fonda là defius fou Iliade. Car les propres 
noms des Capitaines & foldats Troyens qui 
partaient Phrygien , Sinon Grec, & auoient 
les noms de leur nation, monftrent bien com- 
me cuidemmcc ce n’cft qu’vne fi&ion de tou- 
te l’Iliade, & non vérité : comme de Heétor, 
Priam , Po ! ydamas , Ànthcnor , Dciphœbus,. 
Calandre , Hclenus,& prefque tous les-autres 
forgeiau plaifir d’Homcjc. 
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ic Focîf,. 

Asaaics,i’ajr 
~ cciaeftr 

■ni xai&isisicacTrovcasca 
tes m icsccs r £ 7-ixrcas cil 
ri y pcscoit venir, 
létATc né. C’eft 
Haincgyagiæ * etpL cher tou-- 
tuiîi. A a«ui iars rc«.cs qu i 

r**e pente 

mrii laiîe^i. urne 
roue «a ara^a. d£c _ c P Jais, . 

A esc bc.li lient 
r, lape 5c Forphi- 
ironnf pires Se 
.sais & dmpitcaax , & par de- 
arr r nn^iyfmn itl iimiY bof- 
oV « argmt.A .c dedans des tableaux 
srcii Socsièx^aècccnx & c.rrale à tenir 
aaanM q;>: :c sm rede engraaccic des 
^ciS.'ana^es en. rsarr b ce *»rc dedans. Apres 
us a»c«nit*esrt cerjers S: utitas, compara- 
is it aqges üccs,sr'on q«c lrs?«-ëces ont 
ctwcim & bien veric ca toutes 
^CMCtî À c^3*scclcsr œci'tier: car la plus - 
Ve rcr c i. raiic, iemblablesa ces 
q«i aeù iacoc qoe broyer lcsccu- 
kVs •Staoefraspetnire. Soxcicanctoy Le- 
vé vir.ee «< ^.nicc WiTer tbubs £lcce l'b.itoire 
»y -léiOïc ap^«irre»ic ail r= ancre, & lanatu- 
aroçKïccci des arbics^cars,p!atcs 
& nacuacs^rcin^ilcsscc il e~.es ion: anoblies 
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de quelques remis non vulgaires, &fi elles 
feruent a la medecine , aux ineâtatios & ma- 
gies^ en dire vn mot en paflant par quelque 
demi vers, ou pour le moins par vn Epithète. 
Nicâdrc autheur Grec t’en monftrera le chc- 
min:& Columelle en (on Iardin,ouuragc au- 
tant excellent que tu le fçaurois defirer. Ta 
n oubliras auffi ny les m.)ntaignes,forefl:s,ri- 
uieres , villes , republiques , haures Sc ports, 
caucrncs 8c rochers, tant pour embellir ton 
œuure par là, 8c le faire groflir en vn iufte vp- 
lumc,quepour te donner réputation 8c feruir 
de marque à la poflenté. Quant aux Capi- 
taines Sc conducteurs d'armées 8c foldars, tu 
en diras les peres Sc les meres,ayeux villes, 8c 
habillements, Scieurs nailTances, 8c feras vne 
fable là dclTus,s'il en eft befotn,comove, * 
t: ülc yCmmone fàtm'\ rapt a Garamxntide 
NymdiA. 

* Puis en vn autre lieu parlant d’Hypôlitc. 
Infignem quem mater l/triùx mijit 
Eiiiflum Ereru lacis Hy netix circum 
Zittora. 

: Puis autre part , parlant d’Helenor qui 
-eftoit tombé de la tour demy brullé: 

- Quorum primxim FJelenor 
Mtonio régi, quem fera a Liciniafurtim 
Slip lier at, yetitijqae ad Troix mperat armis. 

Qmintaux habillemens, tu les velliras ta- 
’toft: de la peau d’yn Lion, tan toft d’vnOur^ 
tantofl: 
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r emlfa al Uiix Vaniharœ terjra rctorpuens. 

Tu n’oublieras à fort.fier& alïeurer ton ef- 
prit ( s’ileft en doute) ou par vn augure , ou 
par vn oracle, comme 
\/Ct rex follicitiïs monftris oraculaFauni . 

Fatidut ( rcmtoYM adit. P uis, 

,yCf}>ice lis fenos liantes agrmne Cycms. 

Et en vne autre part, 

Eice lents fummo de lertice yijus ïùlt 
Ftmdere lumen apex. 

Il nefault auffi oublier les admoneftemes 
«les Dieux transformer en vulgaires. 

Forma tumlrrtitur or is 
[yCntiquum m Bnten , hic Vardanto ^/Cnchift 
^/Crmigcr antèfmt. 

Tu ne traüfpoferas iamais les paroles ny de 
ta profe ny de tes vers:car noftre langue ne le 
peult porter,non plus que le Latin vn foleeif- 
mé.llfâutdire’Lc Roy alla coucher de Paris 
à Orléans , & non pas , A O.leans de Paris le 
Roy coucher alla. 

l’ay efté d’opinion en ma ieunejre,que les 
.Tiers qui enjambent l’vn fur J autre, n’eflroient 
pas bons én noftrc Poe'liettoutefois i’ay co>- 
gnu depuis le contraire par la Ie£larc des bôs 
Autheurs Grecs & Romains,commc 
Lamma^enit 

. 

Littora. 

Tauois auïfi penfé , que les mots fînilfans par 
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Toyclcs & diphthongucs,& rencontras apres 
yn autre vocable commençât par vnc voyel© 
ou diphthonguc,rendoitle Yersrudeâ’ay ap- 
pris d'Homere & de Virgile, que cela n’eftqiEj. 
point inal-feât,comme,y«^ Ilio alto.Iomo 
t ç«o.Homere en cfl: tout plein. lem’aifeurç que 
les enuieux caqueterôt,dequoy i’alleguc V ir-> 
gile plus[fouuent qu’Homere qui eftoit fon. 
maillre > & Ton patron : mais iel’ay fait tout 
exprès, fçachât bien que nosFrançois ontplu^ 
de cognoilfance de V irgile,que d’Homère &. 
d’autres Authcurs Grecs. le fuis d’aduis dq 
permettre quelque licence à nos Poètes Fran- 
çois , pourueu qu’ellefoitrarementprife. De 
là font venues tant de belles figures que les 
Poe tes en leur fureur ont trouuees , fraachif- 
fanslaLoyde Grammaire , que depuis lfei 
Orateurs defens raffis ont illultrees , & leu? 
ont quafi baillé cours & crédit , faifans leur; 
profit de la folie d’autruy. 

Quant aux comparaifons dont i’ay parléau 
comencementalfez briefuement, tu les cher- 
cheras des artifans de fer & des veneurs, corrt 
me Homere, pefcheurSjarchite&eSjmafïbns, 
&briefdetous meftiers dont la nature ho- 
nore les hommes. Il, faultlcs bien mettre Sc- 
ies bien arranger aux lieux propres de ta Poe 
fie car ce font les nerfs 8c tendons des Mufes, 
quand elles font placées bien.à propos, 8c fer 
uantes à la matière : finon, elles font du tout 
ridicules & dignes du fouet Ne fois iamais 
long en tes diicours,G ce n’cft que tu Cueille* 
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faire vn liürc’tout entier de cemefme.fubiet. 
Caria Poëfie Héroïque qui eft dramatique, 
3t qui ne confifte quen adiô,ne peut lôguc- 
menttraider vn mcfme îubiet , maispafl'er 
de lVn à l’autre en cet fortes de varietez.il en 
faut oublier de fairtà la mode des anciés,des 
courtoifies aux eftrangers , de magnifiques 
prefens de Capitaine à C apitaine,de foldat à 
foldat, tant pour cômencer amitié, que pour 
renouùellerl ancienne, & pourauoir de perc 
en fiklogé les vns chez lesautres.Tu embel- 
liras de Sraues circonfVanccs tes dons , & ne 
les prefentet as tout midsny fans ornement, 
comme le prefent du Roy Latin à Aenee. 
Stabant tercentum nitidi mprafepibus albis. 
Omnibus extemplo Tencris iubet ordtne duel 
Jnftratos ojlro dlipedcs,pi£lfoue tapetis 
yiurea pefloribut demfoa momlia pendent , 
Tech dur o fitlunm mandnnt fub dent; bnf an- 
mm. 

%sîbfenti yTeneœ currtim ,gemincpjue iugales 
Semine ab atkereo forantes nard ta ignem. 
lllorum degente,patri cjtios V adula Circe 
: Suppofita de maire nothos jurata creamL 



. Vnmcdiocre roëtefe fuft contcntéda cela*. 
& n’cuft pas athoufté 



v. 



Etau cinquième, 

Jpjtspracipuos duftoribus addit honores, 
y i&ornhldmidem auratam. 
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Purpura Mœandro duplici Mehbœa cucunlt , 

Encores moins, 

Jntextufque puerfrondoja regim ldu 
Veloces taçulo ter nos curfe^uefatigat , 1 
yCcer anhclanti jirmlis . 

Encore iamais vn mauuais Pocte ne fefuft 
fouucnudece diumhemirtiche, 

-Sœuitque cannm latratm in auras. 

Tu n'oublieias à faire armer les Capitaines 
corne il faut , de toutes les pièces de leurhar- 
nois,foitque tu les appelles par leur nom 
propre , ou par periphrafes : car cela apporte 
grand ornement à la Poefie Héroïque. 

Tu n’oublieras auffi la piftc & battement 
de pied des cheuaux , & rcprcfenter en tes 
vers la lueur Scia fplendeur des armes frap- 
pées de la clarté du Soleil, Sc à faire voler 
les tourbillons de poudre foubs le pied des 
Soldats & des Cheuaux , courants à la gucr^. 
re,lecry des Soldats , ftoifiis depicques , bri- 
femme de lances, accrochemrnt de naches,& 
le (on diabolique des canons &harquebufes 
qui font tremblet la t erre, froi Ter l'air d’alea- 
tour. Si tu veuxfaircmourirfurlechamp 
quelque Capitaine ou Soldat, il le faut na- 
mer auplus mortel lieu du corps , comme le 
cerueau , le cœur , la gorge , les aines, le dia- 
fragme. &les autres que tu veux feulement % 
bleTer , es parties qui font les moins mortel- 
les : & en cela tu dois eftrc bon anatomifte. 
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Si quelque excellent homme meurt ) tun’oU'- 
blieras l’on Epitaphe en vnc demie ligne, ou 
vne au plus, engrauant dans tes vers les prin- 
cipaux ouftils de fon meftier, comme de Mi- 
fene qui auoit efté trompette d’Hcétor, puis 
auoic tiré la raine de bonne volonté foubs 
' Acnec.car celtoit anciennement l’exercice 
de grands Heroes & Capitaines, & mcfmc de 
ces quarantcCheualiers qui allerét aucc lafo 
en Colchos. Tu feras induftrieux à efmou- 
110 îr les palïiôs Sc affeétiôs de l’ame , carc’cft 
la meilleure partie de tô meftier, par des car- 
mes quit’efmouueront le premier , foit à rire 
ou à pleurer, afin que les leéteurs cnfacent 
autant apres toy. 

Tu n’oublieras iamais de rendre le deuoir 
qu’on doità la diuinité , oraifons, prières , & 
àcrifices, commentant Sc finiflant toutes tes 
a étions par Dieu , auquel les hommes attri- 
buent autant de noms qu il a de puiilances Sc 
de vertus , imitateur d’Homcre 8c de Virgile 
qui n’y ont iamais failli. 

Tu noteras encores,Lcéleur, cepoinét oui 
te mènera tout droiét au vray chemin des 
Mutes : c’eft que le Poète ne doit iamais pré- 
dre l’argument de fon oeuure , que trois ou 
quatre cens ans ne foient pallez pour le 
moins, afin queperfonne ne viue plus de fon 
temps , qui le puifTc de fes fiétions 8c vrayes 
fèmblances conuaincre ,inuoquant le6Mu- 
fes qui fe fouuienneot du pade , Sc prophe- 
tifent l’aduenir , pour l’inlpircr Sc conduire 
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pins parfureur diuine que p ar innention hu- 
itaine. T u imiteras leseffedts de la nature en 
toutes tes descriptions, fuyuant Homere.Car 
s’il fait bouillir de l’eau en vn chaudron, tu le 
verras premier fendre fon bois, puis l’allumer 
& le foufler,puis laflame enuironner lapanfe 
du chaudron tout à l’entour, 8c l’efcume de 
l’eau fe blanchir & s’enfler à gros bouillons 
aucc vn grand bruit, & ainfi de toutes les au- 
tres choies. Car en telle peinture, ou plüftoft 
imitation de la nature, côfifte, toute l’ame de 
la Poche Heroique , laquelle n’eft qu vn en- 
tkoufiafme 8c fureurd’vn ieune cerneau. Ce- 
luy qui deuient vieil, matte d’vn fang refroi- 
dy, peut bien dire a dieu aux Grâces 8c aux 
Mufcs. 

Dôc Leéteur , celuy qui pourra faire vn tel 
ouuragc, 8c qui aura vne bouche lonnatplus 
hauteme-nt-que les autres,8ctoutesfois fans fc 
perdre dans les nues , qui aura l’cfprit plus 
plein de prudence & d’aduis, 8c les coceptiôs 
plus diurnes , 6c les paroles plus rehauflecs 8c 
recherchées, bien aflifes enleurlieuparart 8c 
non à la volee , donne luy nom de Poète , 8c 
nô au versificateur, côpofeurd Epigrammes, 
Sonnets, Satyres, Elegies, & autres telsmenus 
fatras, où l’artifice ne fe peut eftendre: la fim- 
ple narration enrichie d’vn beau langage, clt 
la feule perfection de telles compofitions. 

Veuxtufçauoir , Leéteur, quand les vers 
font bons 8c dignesde la réputation d’vn ex- 
cellent ouuricr,fuy le conlcil d’Horace: il 
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faultquetu les demebres &defàfTcmble5 de 
leur nombre, mefure & pieds , que tu les 
tranfportes,faiiantles dernier? mots les pre- 
miers, &ceux du milieu les derniers. Si tu trou 
ues apres tel defaffembicmcnt de la ruine du 
baftnnentjde belles 8c excellentes paroles, & 
phrafes non vulgaires , qui te contraignent 
, d’enleuer ton efpric oultre le parler commun: 
penfe que tels vers font bons <5c dignes d'vn 
excellent Po'ete. Exemple des mauuais vers. 
Madame en bonne foy te vous donne mon coeur , 
N'vfe\pomt enuers moy s’il vota platjl de rigueur. 

Efface coeur, 8c rigueur , tù n’y trouueras va 
feul mot qui ne foie vulgaire ou triuial: où II 
tu lis ceux cy, 

Son harno'u il en dojfe,& furieux aux armes. 
Trofendit par le fer vn feadron de gcnfdarmes, 
tu trouueras au defmembrement & déliai-" 
fon de ces deux carmes, qui te feruet d’exem- 
y '* pie pour les autres , toutes belles 8c magnifi- 
ques paroles, H arnois,cndoJ?e, furieux, armes, pro - 
fendit, fer,fca drongenfda rmes . Cela fe doit faire 
tant que l'humain artifice le pourra : car bien 
fouucnt la matière ny le fens ne défirent pas 
telle hauffeure de voix, & principalement les 
narratiôs 8c pourparlers des Capitaines, con- 
fcils 8c d« libérations es grandes affaires , lef- 
quclles ne demandent que parole nue 8c Am- 
ple, & l’expofition dufai&icar tantoft il doit 
eftre orné, & tâtoft non:car c’cft vn extreroe 
vice à vn Orféure de plomber de 1 or 11 fault 
imiter les bons mefnagers, qui tapiffent bi.etx, 

leurs 
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•leurs fales, chambres Se cabipets » & non l«s 
galetas, où couchent les valets. Tu auras Us 
conceptions grandes fit hautes } coflime i c t’ay 
pluficurs fois aduejti,& non monftrueufes joy 
quintefiencieufes corne font celles des Efpa- 
gnols. llfaudroit vn Apollon pour lesinter- 
preter , encor il y feroit bien empefehd auec 
tous fts oracles 8c Trépieds. 

Tu n’oublieras les ponts -propres des outils 
,de tous meftiers , & prendras plaifir à t’en «n- 
qucrrcleplusqueru pourras, 8c principale- 
ment de la chalfe. Homcrea tiré toutes les 
plus belles corn parai fo ns delà. le veux bien 
t’aduertir, Ledleur, de prendre garde aux let- 
tres, 8c feras iugement de celles qui ont plus 
de fon Si de celles qui en ont le moins. Car A-, 
O, V, 8c lesconfones M, B, 8c les 1T, finiflants 
les mots, 8c fur toutes les rr, gui font les vraÿes 
letircs'Hcroiques,font vne grande fonnerie 
8c baterie aux vers. Suy Virgile qui cft maiftre 
pafséenla compofiiion &ftru£urc dcscar- 
mestregarde vn peu quel bruit font ees deu* 
icy fur la fin du hui&iefme de l’Aeneidc. 

Vrut omnes rtiere ac tottim ffumare , reditÜit 
Conuitljum remis rojlris jiridentiluf syuor. 

Tu en pourras faire en ta langue autant que 
tu poui;ras.Tu n’oubUeiasfculTi d’infercr en tes 
vêts ces lumières, ou pluftoft petites ame> de 
laPoefie,.comme, 

Jtalum me tire ucens. 

qui eft proprement vu Sarcafmç: ceft à dirc a 

' B 
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rôtît parfait: la médiocrité eft vn extrême vi- 
- ce en la P.oëfic,il vaudroit mieux ne s’e méfier 
jamais, & apprendre y n autre mefticr. 

D’auanragc ie te veux bien encourager de 
prendre la lage hardielTc, Sc d’mucter des vo- 
cables nouucaux,pourucu qu’ils foiéc moulez 
& façonnez fus vn patron défia rcccu du peu- 
ple. Ileftfortdiitacile d'eferire bien en noftrc 
langue.fi die n'eft enrichie autrement quelle 
n’eft pourlc prefent de mots & de diuerfes 
manières de parler. Ceux qui cfcriuentiour- 
nellcmcnt en elle,fçau:nt bien à quoy leur en 
tenir : car c’cft vne exrrcmc geine de feferuir 
toufiours d’vn mot. Oultre ic t’aduertis de ne 
faire confcience de remettre en vfagelesan- 
tiques vocables, & principalement ceux du la- 
gage Vvaîlon & Picard, lequclnous reftepar 
tant defieeles l’exemple naif de la lâguc Frâ- 
çoifc,i’cntcnds de celle qui eut cours apres 
que la Latine n’eut plus d'vfage en noftrc 
Gaule, & choifir les mots les plus prégnants 
& fignificatifs,non feulement dudit langage, 
mais de toutes les Prouinces de France, pour 
feruir à la Poefie lors que tu en auras beloin. 
Malheureux eft le debteur , lequel n’a qu’rnc 
feule efpece de monnoic pour payer fon creâ- 
cier. Oultre-plus files vicuxmots abolispar 
l’vfage ont lailïc quelque reietton, comme les 
branches des arbres couppcz fe raieunifTent 
de nouueaux drageons , tu le pourras preui- 
gner, améder & cultiucr,afin qu’il fe repeuple 
de nouueau.Exemple àtLMe^m eft vn vieil 
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mot François qui fignifie mocqucric 8c raille- 
rie Tu pourras faire fur le noie verbe Lobber, 
qui lignifiera mocqucr & gaudir , & mille au- 
tres de celle façon. Tu te donncias de garde, 
fi ce n’dfc par giâde contrainte, de teferuir dej 
mots terminez en ion, qui palier pl 9 de trois 
ou quatre iyllabcs , comme abomination, tc- 
ftification : cartels mots font langujflants, 8c 
ont vneuainantc voix,& quipPeft, occupée 
languidemëc la moidic d’vnvers. C’eft autre 
choie d’cfcrire en vne langue florifiante qui 
cftpour le prefent recette du peuple, villes, 
bourgades & citez , comme viuc 8c naturelle, 
apptouuce des Rois, des Princes, des Sé- 
nateurs, marchands & trafiqueurs, & de com- 
poièr en vue langue morte , muette & enfeue- 
lielouslc filence de tant d’efpaces d'ans, la- 

? uelle ne s’apprend plus qu’à l’efeoie par le 
oiict& par la le&ure desliures, aufquel- 
les langues mortes il n’eft licite de rien inno- 
uer , dilgra.ciees du temps, fansappuy d’Em- 
pereurs, ny de Roys, de Magiftrats ny de 
villes , comme chofc morte laquelle s’eft 
perdue par le fil des ans, ainfi que font toutes 
chofes humaines, qui periisëtvietlles, pour fai- 
re place aux autres fuiuantes & nouuclles; car 
cen’eftla raifon que la nature foit toufiours 
fi prodigue de Tes biés à deux ou trois natiôs, 
qu elle flic vue? Ile conferucr fes richeflcs auf- 
fi pour les derniers corne les premiers. En tel- 
les lan.gues.pallees &defundVes(cômei’ay dit) 
il ne fault rien ixmoucr, corne cnfeuelics, ayant 
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icfigné leur droiil aux 7 iu antes, qui florifieïit 
en EmpcreurS ï Princcs& Magiftrats, qui pat- 
ient naturellement, fans maiitre d’cfcole, 1 v- 
fage le permettant ainfi : lequel vfage le per- 
met en la mcfme façon que le commerce & 
trafic des monnoies pour quelque elpace de 
temps. lcdi& vfage les deferie quand il veulr. 
pourcc il ne fe faille eftonner d'ouyr vn mot 
nouueau,non plus que de veoir quelque nou- 
uelle Iocondalle,nouueauxTallats, Royales, 
Ducats défaillit Eftiennc , & Piftolets. Telle 
mônoie, foit d’or ou d’argent, fcmble eftran- 
ge au commencement : puis l’vfage 1 adoucit 
& domeflique , 1 a f aifant rcceuoir , luy don- 
nant authorité , co urs , & crédit , & deuienc 
aufli commune que nos Tcftons 5c nos Efcus 
au Soleil. 

Tu feras tref-aduife ea la compofition des 
Tocables, & ne les feras prodigieux, mais par 
bon iugement, lequel eftU meilleure partie 
de l'homme ,quandileft clair & net non 
cmbabouinc ny corrompu de monftrucufes 
imaginatiôsdcccsRobins .dc Coût qui veu- 
lent tout corriger. 

Ic te confeille d’vfcr indifféremment de to* 
dialeitcs.commci’a.y défia dicV:entre lefquejs 
lcCourtifan eft toufiours le plus beau, à caufe 
delà Majeftcdu Prince:mais il ne peut cftre 
parfaiit fans l’aide des autres: car chacun iar^ 
din a fa particulière fleur, & toutes nations 
ont affaire les vnes des autres: comme en nos- 
haures & ports, la marchâdife bien loin chct- 

B iij 
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chée en l’Aroerique,fe débité par tout.Tou* 
tes Prouinces,tant foient elles maigresijtferuét 
aux plus fertile» de quelque chofe,comme les 
plus foibles membres , & les plus petits de 
l’homme feruent aux plus nobles du corps, le 
teconfcille d’apprendre diligcmmentla lan- 
gue Grecque & Latine , yoire Italienne 
Sc Efpagnolc, puis quand tu les fç auras 
parfaitement , te retirer en ton enleignc 
comme vn bon Soldat , & compoler en 
ta langue maternelle , corne a fai& Homcre, 
Hcfiode, Platon ,Ariftote, & Theophraftc, 
Virgile, Tite Liue, Salufte, Lucrèce, ôc mille 
autres qui parloiét mcfme langage que les 
Laboureurs, valets & chambrières. Carc’cft 
vn crime de leze Maiefté d’abandonner le 
langage de fon pays.viuant & florifiànt,pour 
■vouloir detorrer icne Cçay quelle cendre des 
anciens , & abbayer les ventes des trefpaflez, 
& encore opiniaftrenienrfe brauer là deifuS, 
& dire, fattcftelcs Mufes que ie ne fuis point 
ignorant, & ne criepoint en langage vulgaire 
comme ces nouueaux venus, qui veulent cor- 
riger le Magnificat: encores que leurs eferits 
eftrangers,tât foient-ils parfaits, ne fçauroicc 
trouuer lieu aux bouriques des Apoticairts 
pourfairedes cornets. 

Comment veux tu qu’on telife, Latineur^ 
quand à peine lit-on Stacc, Lucain, Seneque, 
Silius & Claudian , qui ne feruent que d'ôbre 
muette en vnc cifude, aufqucls on ne parle 
jamais que deux ou trois fois en la vie, encore 
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■qu’ils foflcnt giads mailtres en leur lague ma- 
ternelle ? & tu veux qu’on tclifc,quias appris 
en l’efcoic à coups de verges le lâgage cfîran- 
gcr,que fans peine & naturellemëc ces grands 
personnages parloicnt à leurs valets , nourri- 
ces & châbrieres . O quâtesfois ay-ic fouhaitc 
que les diurnes. telles & facrécs aux Mufes de 
lolcphc, Scaliger,Daurat, Pimponr, d’Emery, 
ïlo'rcnt Clircftien , Paflerat , voulurent em' 
ployer quelques heures à 11 honorable labeur, 
. Gullica Ce q nantis attollff gloria verbisi 
; le fupplietref humblement ceux , au fquels 
les Mufes ont inspiré leur faueur, de n’cftrc 
plus Latineurs ny Grccanifeurs corne ils font, 
plus par oilcntation que par deuoir pren- 
dre pitié,; comme bons enfans, de leur pau- 
ure mere naturelle : ils en rapporteront plus 
d’honneur & de réputation àl’aduenir, que 
■ s’ils auoienç à l’imitation deL5gueil,Sadolety 
ou Bébe.recoufujOU rabobinc ic ne fçay quel- 
les vieilles rapetafTerics de Virgile & .de Ci- 
céron , fans tant fe tourmenter : car quelque 
chofe qu’ils puiffent eferire, tant foit clic ex- 
jC ellente,ne lemblera quelecry d’vne Oye, au 
-prix du chant de ces vicils Cygnes, oifeaux: 
;dcdiezà Phebus Apollon. Apres la première 
leélutc de leurs eferits , on n’en tient non plus 
de compte que de fentir vn bouquet fa ni* En- 
core raudroitil mieux, comme yn bon Bour- 
geois ou Citoyen , rechercher & faire va 
Lexicon des vicils mots d’Artus , Lancclor, 8c 
Gauuain 3 oucommetcr le Ramant delà Rofé, 
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que s’à'mtirér à ie ne lçay quelle Gramaire La- 
tine qui apaisé Ion temps. D’auantagé qu’ils 
confinèrent comme le Turc engaignant la 
Greèe.ena perdu la lâgue du tout# Lemcf- 
fliè Seigneur occupant par armes la mcil- 
kure partie de l'Europe, od on fouloit parler 
la langue Latine,! a totalefnent abolie, redui» 
fancla Chreftier>Éé,de E vafle & grande quel-* 
këftoit,àu petitpied, ne luy laiifantprefque 
que le nom,comme celle qui n’a plus que cinq 
ou Ex nations, mi la langue Romaine ie debi-, 
te: & n*euft eftéle chant denosEglifes , SC 
pralmeSj'chanteï au leuthtin , long temps y a 
que la langué Romaine fe fuit efuanouye, co- 
nfie toutes chofes humaines ont leur cours: 8c 
pour le iourd’huy vaut autant parler vnboa 
gros Latin ? pourûeu que l’on foit entendu, 
quVn affetré langage de Ciéerôn. Caron ne 
flarâtigufc plus dcuaiit Empereurs, ne Séna- 
teurs Romains, & lit litgue Latine ne fert plus 
de rieu que pour nous ttüehemartter en Alle- 
maigne, Poloigne, Angleterre, 3c autres lieux 
de ces pays là. D’vne langue morte l’autre 
prend vie,ainE qu’ilplaift a l’arreft du Deftin 
& à Diéu, qui commande, lequel ne yeutfouf- 
ftir ]ue les chofes mortelles foien t éternelles 
corne luy, lequel, ie fupplie treif-humblemét, 
LeéLeur,te vouloir donner fa grâce, & le defk 
*d’augmeftter le langage de ta nation. 

Quant à noftre e fer i tu te, elle cft fort vi- 
ciénlc 3c corrompue , 3c me femble qu’elle a 
grand befoin de reformation ,^C de remettre 
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en fon premier honneur, le -JC , jk le 2, '& faire 
des chira&eres nouueaui pour la double N, 
à la mode des Efpagnolsn, pour elcrire Mon* 
feigneur , & vne 3L, double, pour efenre or- 
gueilleux. Le t’en dir^y d’auaotage r c|uand x’ea . 
aura j le loiiir, A Dieu candide Ledtcur. 



Dcfcriptasferuare vices , opeium que colore* 
Cur ego,fi nequeo ignoroq^poëcafalutor? 
Cur nefcire pudens prauè quara dilcere maloJ 



Res gedlæ regumqi, ducumq^& triftia bclla 
Quo pofsrtfcribi numera^môftrauit Home: 9 . 

H or,. 

H Omere defiicnce de nom iltuflré. 

Et le RomatnVtrgile ajfcgnous ont monflré 
Comment,^ par quel art, & par quelle pratique 
Il falloit comfojcr vnounrage Héroïque, 

D c quelle forte haleine, de quel ton de vert 

Varie' d'argumcnt & £ accident diuers. 
l'ay fuym leur patron: amenons Franctade 
uldor elÆneide, adore l Iliade: 

Reuere les pourtraits, g£/ les fuy d'au fi loing r 

Sùtls m'ontpafé d'ejprit, d'artificcgy de foing: 
Miracle non efirange à celuy qui contemple 
Ces deux gràdsDemy-dtcux dignes chacud'vn te pli •> 
L va Romain, l'autre Grec, a qui les Cieux amis 
Et les Mufes a noient tout du r pf/ tout permis. 

Et non à moy François Jàhtda lingue peu riche, 
Counerte de haüiers tous les tours- fe cl-sfiche, 

Sans mots, fans ornemens,fans Ixdgneurcpy fans- prit, , 

B. v , 
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Corne vn champ qui fait peur aux plut gentils cfprits 
X> es laboureurs, achfs à nourrir leurs me fn âges, 

JQui tournent lesgnerets pleins de ronces fauuages 
J;t .d'herbes aux longs pieds, retardement des boeufs, 
ai faute d'artifans qui ni ont point daiiant eux 
Dcfriçhény viré la campagne férue, 
jQui maintenant reutfehe arrejlc leur charrue, 
luttant contre le foc d’herbes enuironné. 

Mais quoy:prenons en gré ce qui nous efl dorme, 
uich étions nojlre tafehe, & croyons d' ajjeurancc 
Que ces deux ejlrangers pourront. loger en F rance, 

Si la Parque me rit , refehaufant lafoideur 
D es hommes bien adroits d fuyure mon ardeur. 

Sans craindre des caufcurs les Lingues venirneufes, 
JPourucu que nous rendions nos prouinccs fameufts, 
Non diarrnes, mais d’eferits ; car. nous ne fommespat* 
D e nature inclme\à J'uynre les ce m b as. 

Mais le bal des neuf Soeurs, dont la veruenous bailla 
Tins d'ardeur qu’aux Joldars de vaincre a la batadlt 
Ils ne font vlccre\Jinon par le dehors, 

.Aux ïambes & aux bras, & fur la peau du corps: 
Hous an fond de l'.cjprit & au profond del'ame , 

T'ant l'cjguiüon d’honneur vmtment nous entame^' 
La Mufe en telle part de fon traicl va poignant: . 
JEf encor que le coup n apparat Jje feignant. 

Si ejl-ce qu'il nous blejje,& nous rend fantajhques , , 
OC b agents, ca pria eux, haga rds, mêlait iholiques, 
Vaijjeaux dont. Dieu Je Jirt,jbit pour projttrxer. 

Ou fait pour enjeigncr,jàit pour autbonfer, 

Veflus d habits greffiers par paroles rurales. 

Les arrcjls de Nature, Ç? les chofts fatales. y 

L«l> duvieil Apollon les ( Mw-'fîrts.efyicvt, . . 
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(Sufa/b fur le trepied, onfujl lors qu'ils chantaient: 
Et tels ceux d’auiourd'huy: car l’antique Cy belle 
( La Nature i’entens ) na tary fdmammellt 
Èonr maigre n’allaiter les fiecles auenir , . 

Ny ne fera jamais ; ceferoif dcuemr 
• Vne mère brehaigne en lieud'efre fécondé'. 
s> Tout tel qn auparavant fera toufiours le Mondtÿ. 

Or comme il plaift à Dieu , les fiecles & l:s ans- 
apportent à nos vtrsnchejjes & prefans. 

Crédit entre Us Rois : oufouuent par fortune 
Vn prend le bien acquis à toute vne commune. _ , - 
Cela s’ejl toufiours fait, ’pfj toufiours fe fera 
- Tant que le Monde entier en fes membres fera. > 

Maint court aux icux d'Olympc , vn feul le prix en v* 
porte: 

.La chance des mortels roule de telle forte . . 




AR G V ME N T D V É LIVRE: 

DJE LA FRANCIADE; PAR 
^/Cmadis lamtn , Secrétaire de 
la chambre dit K<yy. 

N ce laborieux oituraçe de la; 

, F âciade, ] Authcur f’tft piopo-- 
la façon d'eferire dé s Ancien?,, 

_ f&Q. & fur tous du diuin Hornere : 8c 
i=Bnr - comb eqH’en ce premier liure il l 
-ait cojhui e pas à-pasiraitc.Homer e V îrg^lê» , 

B,Vj: 
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ficft-cequel’embarquement de Franciis eftâs 
l’imitation d’Apollotnc Rhodien. Il refemble.. 
à l’abeille, laquelle tire l'on profit de toutes 
fleurs pouren faire fou miel: auflifans iurec 
en l’imitation d’vn des Anciens plus que des. 
autres, iltonfiderc ce qui eft en eux de meil- 
Jeur,deqUoy il enrichit (comme toufiours il a 
eftéheareux ) noftielanguc Françoife. Or 
pour venir à ce premier liurc, qui eft comme 
le fondement 8 c proieift du refte du baftimér,.. 
l’argoment efteel. Apres que Eraocus fut re- 
tourné dulong vovageioà fon oncle Helenin 
l’a u oie enuoyé en aiuérfcs natiôs pour en ap- 
’prendre les moeurs & façons , & par telle co- 
gnoiilancc fc rendre fage,ruzc & pratiq ^Capi- 
taine, ce qu Helenin auoit fait,ne roulât qu’il 
fuft recognu pour enfant d’Heftor entre lc^ 
larccs, Iclqucls penfoienr pour certain que 
J>yrt hc fils d’Achille l’euft fait mourir, le pré- 
cipitât du fefte d’vne tour: Jupiter qui l’àuoit 
fauué du fac dcTroye,& en lieu du -corps vray- 
auoit baille vnc feinte de 1 uy à. fes ennemis, (e 
refouuenantdu Deftin, pour lequel il d’auoic 

f arenti de fi cruelle mort,& le repentant de la 
cftruftiô deT(oye,enuoye Mercure mefla- 
ger des Dieux vers Helenin , oncle paternel 
dudit Francus, à fin qu’il l’aducrtilîe quelles, 
font les deftinées de Fraricion fon neueu, le- 
quel depuis vn an lailfoit énejuer fa ieunefle 
d’oifiaetéj&ns fôuci de rcleucr- fus l’honncuc 
de fes ayeuU. Hejenin aptes auoir ouy le cÔ- 
jnaniemçni de Jupiter ( aufli que foa cfprit 
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prophétique auoit pteuojrancc des Dcflrins,Sc 
prefagcoitla grandeur 'de ïcm ncueu fils de 
Heftor)lay.fù equipper quelque nombre de 
Nauiççs, dans le {quelles ii s’embarqua, laiffane 
authrorc ville d’EpirejOurlfaifoic ia demeure 
auoc fo- a oncle 8c fa mece Andro mâche. Le 
Poëreiuy donne compagnie d’hommes guer- 
riers par vnc belle & gcnctUetnuention car le 
ipur du «aâdemeniite lupttertous les Troyfs 
bâtÿs eftoiét alfemblcx.paï le congé desPrm- 
tes de la Grece, delquelsils eftoienc eGcUucs 
po<ur chômer la ftftc de Cybele leur Deefit^* 
tous equippex t’armes relies que fouloienc 
porteries Corybanres & -Curetés, quan d’ils- 
cfelebroient laftfte delà Mere des Dicuk.Iu- 
non fc courrouce ^voyant que la gloire des- 
Phrygiens sefFo rçoit p at bonne & future dc- 
ftioee dereiïoauetlexTrqye, 3c de la-farce re- 
floriYC-ybek ScMar-sfau o ri foient Francio n, 
& luy &nfjUt»ent le coeur du défit de.louangc 
& de vertu. Hl-lcnin luy enfeigne fiatnmairc- 
mentqucl chetoin H doit tenir Caria mer pour 
venir de Crète àiVmiywchturc du Danube. 

& vij. 
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T h n as, TpnfprdjComjiof'cefl ounragf 
lie fl forge f y ne Royale main: 
Charles fçauant , viElorteiix flige- 

JSnefl l yCittheur, twri.es que F e fer main. 



A.. I a m i h • Ch a m p*. 
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LE PRE 



V s E, entens moy des fommets^i 

Parnajfe, 

Guide ma langue, <*r me chante là 
race 

Des R ois François 
dèFrancion- 

Enfant tï H éftor Ttoyen de nation , 

Qu’on appclloitcnfaieuncjje tendre ' 

Ajlyanax, ç> du nom de.Scamandre. * *'* 1 

De ce Trojenconte moy les travaux. 

Gui rrcs, confttls,& combien fur les eau* 

Il a de fois ( en dejpitdé Neptune 
Et de limon ) formante' là -Fortune, 

Et for la terre efehappé de. péris 
Ains que bajhr les grans murs de Paris . 
CHARLES mon Prince enjle-moy le courage^ ,. 
Four ton honneur i’entrepren est ouvrage: 

Sers moy de phare, g*/ gardé d’abyfoter 
Ma nef qui flotte en fi profonde mer. 

Defa vingt ans a no tait laijje derrière 
Ee iour fatal que la Grccegttcnitre 
Anott bruit te mur Neptuniem . j 
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Slpi ne fut fi en, bridant comme vn efclair 
£}ni fà qui là seficlatte de la nue, 

ChauU de cbolere enfanglantoit la rue 
D vn peuple au lié} furpnns & dénefiu. 

Du fer enfitnble ç-r du feu combat u. 

Ainfi qu'on voit vnefiere Lionne , 

£lne la fureur & ta faim ejpoinçonne, 
Affafiinerle debile troupeau: 

Entre les dents fixngUntc en efi la peau , 

£}ui pend encore en fa mafehotre teinte? 

Le pajliurfuit qui fe pafme de crainte! 

Ainfi les Grecs dctailloient fffi brifoient 
Le peuple nU: Les feux qui reluifoient 
Sur les mat fins à fiâmes enfumées , 

Donnaient lumière aux Princes des armées 
Au meurtre,au fitng:vn fi cruel ej fort 
Monfiroit par tout l'image de la mort. 

Et toy lunon deffiu U porte afitfe, 

Hafioif les Grecs drdans à l eutreprije v 
Auec P atlas, qui fur le haut fimmet 
Du premier mur, horrible en fin armet 
S}ue la Gorgonne ajprifi de mainte efcaiüeé 
A coup de pique esbranloit la mur aide 
Bouffante d' ire, Çy d'vne forte vois 
Comme vn tonnerre appetloit les Gregeois , 

Les animant à la vengeance pronte: 

Efpnts malms^M n anex^potnt de honte 
D'auoir deflrutt vn royaume fi beau , 

Fait qu’l lion n'efi plus qu'vn grand Tombeau, 
Futé } que* Priam meurdry defjiu fit race 
Defionfang tiede enfianglantaft ma face, 
*Priam fut tué près l’autel <ic lupiter* 
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^*en qu’il cbargeafi nos autels par- fus totti 
•^egros cuijfots de taureaux & de boucs. 

Ce Roy pleurant fon ejlat miferable 
^ n cbeueux gris en barbe venerable, 

D u cruel Pyrrhe au pomcl de mort prejje > 

Tenoit des malus mon image embraffé: iw 

Quandilreceut en fa gorge frappée v-; 

De /’ AchiUin le tranchant del'ejpée. 

Qui ifvngrand coup le chef luy ilecolla: . v. 

1 lien loin ta tejle en fautelant alla! 

Le corps fans nom, fans chaleur < çfj fans face 
Comme vn grand tronc broncha dtffits la place. 

• Cet arrogant qui les Dieux defpitoic. 

Qui de fureur fon perefurmontoit, 

Lion feulement cfvne rage ntaijlrejfe 
Le fer an poing tuoit la tourbe ejpejf** 

Mais outrageait le fexe féminin 
Qui de nature eft courtois & bénin. 

Il pourfuiuoit au trauersde laflame, 

D upreux Hettor Andromache la femme y r» w 

Qui déplorant pour-néant fon deftin, 

Lfcheuelée,auoit àfontetin 
Lrejfé fon fils, en qui le vray image 
D u pere ficn ejloit peint a» vifage. 

* D’entre fes bras ie dtfrobay le fils: . > 

Lors en fa place ine feinte ie fis 
*l’a y eft.é contraint de reprefenter ïupîter à 
lamodedesPoëtes tragiques , lefquelsfont 
parler vn Dieu,quâd la chofe eft du tout def 
efpcrce & hors de la cognoiftance des hom- 
mes. Pource honte viuant n euft fccu fçauoir 
coin met Francus auoit cfté fauué , fi I upiter 
mcfmes,quil’auoit.garanti,nel euft raconté. 
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Queieformay poitriJJ'ant une nue, 

Qui fut des Grecs en fin heu reconnue 
Du tout femblable à l'héritier d'tleclor , 

Mefmes cheueux crejpchcs de fin or. 

Les mefmes yeux ,le front mefme, fjfi la taille: 

Fuis cefie feinte à la mereie baille 
Four la donner à PyrrheiO" tout foudain 
Cachant l'enfant aux replis de mori*fem, 

*C’ell ce que difentlcs Latins finus.ccCtcxit 
▼ne pièce de drap, ou d'autre femblable ma- 
tière large & longue, pliee,coufue, & enteeà 
la robbc,en la partie qui cft deuat l’eftomac, 
qu’ils retroulfoiét par deflusl’efpaule dextre,. 
& du bout s’en couuroientla telle. • car ils ne 
portoiet point de bônet.I’ap veu des vieilles 
me dailles de telle forte. 
le le fauuay de l'efpce homicide: 

-* De vain fans plus fut proye d'Æacide! 

* Le vain. ) la chofc vainc: PhrafeGrcque^ 
c’ell à dire, l’image. 

I e Paduerti d' aller trouuer apres 
Son fils au temple,ou deux Cheualiers Grecs 
L'une fur l'autre amoncelaient la proye. 

Tout l'or captif de Friam ( çlj de Troye, y i 

Temmes,cnfans,£f/ vieillars enebainex^j ■ 

De leurs maifons par les cheueux trainex £ .'i. 

£t qu'il a naît pour marque manifefie I 

L'ardant cfclair d'une fiaine celefie 
uiu haut du chefvray figue qu'il feroit 
Fajleur , de peuple y & qu vn tour il feroit 
Naifire des Rois, à qui la dejtmée 

uoit la terre en partage donnée 
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le nauott dit, que tout fiudasn voici 
Pyrrhe venir, qui rauit tout ainfi 
L ’ image feint hors des bras de U mere, 

Qy'vn Loup le Fan d’vne Biche legere.. 

Il le porta fur le haist d’vne tour. 

D’où le roiiant Cr tournant de maint to ht 
£n tourbillons, £vn bras armé le rue 
Pied eontre-mont fur le dur de la rui\ 

Ainfi tomba par pièces dec oiipé 
Le vain abus dont le Grec fut trompé: j . ; 

Car Francus vit (y maugré toute en me 
De fes poumons va rcjptrant la vie 
Dedans Buthrotc,en ces champs où U voie 
Vit prophétique és clrefnes Dodonois, - ! i . 

Près Helemn & fa mere Andromache 
Qui fans honneur par les tourbes le cache. 

Défia la fleur de fin âge croiffant 
Va d vnpoil d'or fin menton lauiffant , 

Pt tout fon coeur bouillonne deteuneffer 
le ne veux plus qu'il langtnJJ'c en parejfe 
Comme incognu fans Sceptre, fans honneur# 

Mais t tut remph de force & de bon-heur , 
le veux quil aille où fin Dejhnl appelle 
Tige futur d'vne race fi belle: 

Sans plus en vain confommer fin loifir c: 

Parte de là :td efl noftre plaifir. 

Il difi ainfi: les Dieux qui séleuerent. 

Tous d'vn accord fa parole approuuereut 
Fn murmurant comme flots de la mer 
De qui le front commence à fi calmer 
Quand Aquilon afjoupit fin orage , 

JE t l'onde bruit doucement au nuage,. ■ 
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, A a départir Mercure il appella: ^Poudrier, 

Paur obéir Mercure s'en alla, cjui porte 

Prompt meffager à la plante legei'e, la foudre: 

D euantle thrbne où l’appetlmt fnpere.C omme 
Vole , mon fils, où Francut eft nourri , Harquc- 

Huche les vents: dy que se fui* marrs bulîerqui 

Contre fa mere & ceux qui fans louage porte la 
Trompent fon âge en vne terre eflrange. h a rquebtt 
Je ne l’assois du majfacre faussé fe: Archer 

Pour eflre oififde parejfe agraué, qui porte 

Vn fay-neant en la fleur de fon âge: l’arc. Sur 

Mais i ejpcroy que d’vnmafle courage tels mots 
Iroit vis iour des Gaules furmonter defia vlî- 

Le peuple rude & fafcbcnx à douter, tcz & re- 
Chaud a la guerre ,&■ ardant â la proye,ccws i’ay 
Pour y fonder vne nouuelle Troye. forgé, fou. 

Pource defloge,& le fais en-aller: drier fuy- 

»i Le temps perdu ne fe peut r’appeUer. uant H O- ' 
A peine eut dit que Mercure s' appre fie } x ace. 

Sa capeline affubla fur fa tefte, Licnitfem- 

De talonniers fes talons affortit, pérqficebït 

D’vn mandillonfon efpaule vefi.it, Signât uni 
Prift fa houflme â deux Serpens ailée: prafenteno- 
Puis à chef bat enfonçant fa volée taproducere 

Ores â poinfle , ores ddvn grand contour nomen. 
Hachoit menu tout le Ciel d! alentour: Cela eft 

Ainfi qu on voit furies bords de Meadre permis 
L aigle' foudrierau haut de l air fc pedrc,auxlâga- 
ges vifs,dôtles peuples vfent auiourd'huy, no 
aux lâgues mortes , côme la Grecque & Ro- 
maine, lefquelles nepeuuent plus nen inno- 
uer:comme celles qui ont fait leur temps^cn- 
fcuelies & du tout cfteintes. 
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Fuiraduifant fa proye entre les ioncs, 
Canavs,Herons,& Cygnes aux cols longs, 
Raude à l'entour & tonrnoiant ombrage 
D’vn corps plumeux tout le haut du nuage. 

Apres qu’il eut de ciel en ciel volé 
Vtfie courrier, de fin talon ailé 
Se vint planter au pied <£ vne vallee , 

Ou Andromache cfloit ce tour allée 
Auecfin fils pour repatjlre fis yeux 
JDes ieuxfacre\à la mere des Dieux, 

Ce tour ejloit la fsfie filennelle 
Quêtons les ans on chommoit a Cybclle 
Au mois d’Auril, fiai fin oh la rigueur 
Defion Atys luy efchaujja le cucur , 

Que les Troyens auoient en reuerance. 
Lorsqu Ilion ejloit leur dcmeurance. 

O'r ces captifs par la Grece efpandus , 

De tous cofie\anx ieux s cjloient rendus 
Far le congé des Princes de la Grèce , 

Four célébrer le io tir de leur D eejfi. 

Lux equippe^de bouclairs ^rj de dan 
Contre-imitoient ces antiques fiudars 
Les Corybans qui d’vne ejpejje bande 
D anfioient autour de Cybclle la grande. 

Là les vieillars <£vn bajlon fiecourus , 

Là les garçons cjloient tous accourus, 
Femmes, maris, leur fiuucnant encore 

D'ide g \J de Troye,oh la Mere on adore . 

A l’rmpourueu Mercure ejl arriué ', 

Qui loin du peuple Helenin atrouué 
Df courant fieul: la Verue Frophctique 
Luy préparait vne humeur exaftique, 
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Défia rauy de fon entendement. 

Ce ÎDieu luy <bt : Oy le commandement 
De lupiterqui courroucé menuoyc 
Far 1er à toy par la celefle voyc, 

Va(m a-til dation Francus ejl nourri: 

* Huche les vents:dy que te fuis marri 

•^Huchcjvicilmot François, qui fignifie ap- 
pelles De là vient vn Huchet,c’eftvn cornet, 
duquel on app elle les chicnsSc les laniers à U 
Contre fa merc,& ceux qui fans louange chalTc. 
Cachent ce Prince en vne terre e frange, 
le n'ay Francus du majfacre fautté 
Four efre ainfi de parejj'e agraué, \ \ 

Vn fay- néant en la fleur de fon âge: 

Mais ïejpcroy que d'vn tnafle courage 
droit vniour des Gaules furmonter 
Le peuple rude & fafeheux à douter , 

Chaud à la guerre, g ardant à la proye. 

Pour y fonder vne nouuelle Troye, 

Dont la mémoire en totu temps fioriroit, 

Lt par le feu iamais ne periroit. 

Pource Helenin & toy mere Andromache, 
dmolüf]é\en pareffe fi Lie he 
L’enfant d’Heélor,à qui les deux amis 
Ont tant d’honneurs Çr de Sceptres promis: 

Qui doit haujferla maifon Fri ami de, 

Domterla Grece,£r laraccÆacide, 

D oit veincre tout, & qui doit vne fois 
j Eflre l'efioc des Monarques François, 

JEt par fus tous dvnC h a ries, qui du Monde 
Doit en la main porter la pomme ronde. 

F ay -le equipper d'homm es & de vaiffeaux, 

Fay -le marcher fur lefehine des eaux 



VKÎt jL-v 

>.-*!/ 

W 

, ' > ' l 



^8 LE I. tlTRï DI 

uiftx lieux promis, oh fini Defim le meme, 
a L'honneur s'acbepte aux defpens de la peine 
Il n'auoit dit, que pLufiofi quvneficlair. 
Loin de leurs yeux s efiuanoutfi en tatr, 
Enueloppé dans l'obficar d'vns twë. 

Lut fiant la mere en efimoy détenue , 

Et fin mary de frayeur tout tranfi. 

De peur d’vn Dieu qui les tançoit ainfi. .. 

En-ce-pendant U ifuntfi'eTroyenne 
HautiumquantU Berecynkhiame,\ 

D 'encens fumeux parfumoit fin Autel, 
Sacrant maints voeux à fin nom immortel. 

Les vns au oient les perruques couuertes 
D e nouueau pampre aux larges ftmlles vertes, 
Frappant le col de leurs cheueux foufftexj 
Les vns hattoient lestabourms enfie\. 

Les vns au fion delà flûte percée 
Balaient arme\vne ilanfi infensée. 

Et rechantant des Hynncs tour -à- tour 
Eaifinent former Les nues d'alentour. 

Les bons vteillars d tefics gnfionnées. 

Les ioptienceaux aux plaifau tes années, 

J) e pieds, de mains, & de voix rejpondoient, 
Et leurs chanfins aux fûtes accordaient. 

Le Prefire orne d'vne Satané blanche. 

Ceint d'vne boucle au defim de la hanche, 
Mitré de pin la troupe deuançott 
Et Us honneurs de Cybeüe danfirit. 

Enten du Ciel tes louanges Cybclle, 

Mere des Dieux Berecynthe la belle, - 
Qui as le chef de citera ttour né. 

Qui tu ton char en triomphe tourné 
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Far deuxlions,quandloy A îere honorée 
Montes au Ciel a la voûte dorée, 

Pour aller voir tes fils £r tes neueux. 

Et tabreuuer de Neflar auec eux. 

Sou nom propice b tref-grande Déejfe, 
Romps de' tes mains le lien qui nom prejfe , 

Et de captifs mets nom en liberté: 
la dés vingt ans ton peuple cfi arrefté 
Serf fous les pieds de cefie Argiue audace. 
Donne qu’vn iourquelcun de nojlre race 
Refonde Troye, fjj rejlabhjj'e encor 
Vnnoutiean Sceptre aux reliques d'Htftor: 
Doue a ton peuple vn Royaume, & rajj'emblc 
En vn monceau tous les Troyens enfimble : 

A fin qu'aimexjdn Dcjlin le plus fort 
Nom rouillions heureux par nojlre mort. 

Atnfi priant fijl redoubler la dance: 

Le peuple fuit le Prefire àlacadance! 

Le temple en bruit ! Cy belle qui oitijl 
La voixTroyennc au Ciels' en refiouijl. 

Comme ils prioientja prompte Renommée 
Au font de vierge, à l'efehine emplumée. 

Le cor en bouche, auoit ta refj. andn 
Que Mercure eft du haut Ciel defeendu. 

Et qu’il auoit a vite voix courroucée 
Par lupitcr Andromache tancée. 

Et par fm tous Helenin qui fçauoit 
L' arrejl certain que le Dejlin auoit 
Efcrit au Ciel pour celuy qu'on appelle 
Afiyanax,qut fans honneur recdle 
Son âge en vain fur te bord ejîranyr. 

Sans du mallnur les Troyens reuanger. 
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Ccjle Décffe n bouche bien ou » erte , 
D'oreilles, d'yeux 0 déplumés conuerte , 
Semait par tout qu' AJlyanax ejloit 
Vrayfls d'HcClor,0 qu'on luy appreftoit 
Mainte nature au combat ordonnée, 
lé o tir aller future ailleurs fa dejlinee. 
Prince fatal, fff que fa main ferait 
Que le Troyen du Grec irsompberoit: 

Pt qu'il fallait que la ieunejfc adiue. 

Oui par la Grece ef maintenant captiue, 
Sntiiifl Franctis futur pere des Rois, 

Gftt s' en alloit dedans le camp Gaulois 
Replanter Troye 0 la race He Cl orée, 
'Rôtir y remuer d'cternelle duree. 

Atnfi dijoitla Nymfeice-pendant 
Jîelentnfut fange ant 0 regardant 
Au mandement que luptter luy donne: 
De cent difcours en foy-mefnc raifonne. 
Or' plein de ioye ores plein de douleur: 
Mais ce confetlluy fcmbla le meilleur. 
C'eft d'obéir au grand Vere celtjle , 
Donner Francus au De fin: O" aurcfle 
Taire apprefler 0 natures 0- gens 
Sur terre mer a Ch f 0 dthgens, 

PJon engourdis de pare j]e octeufe, 
ylms qui ponffexfL’vne ame tnduflrieufc, 
Spauront prudens lei périls cutter , 

J Et par trauatl louange menter. 

Comme il penfoit,auifa d'auenture 
Tn l'air Jeram le bon- heur d’vn augure 
S' offrant à luy peur figne tres-heureux. 
Tut le combat d'vn Faucon généreux, \ 
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Qu vtt grand Vautour proitoquoit à la guerre 
Vitu fort de bec,d'tftomac, 'çp[ de ferre, 

Lt Jans repos par le Ciel le battoit , j 

Tournoit, virait, pourfuyuoit, tourmentait, , X 

Ne luy donnant ny rejpit ny baleine . . in,g .> 

Dcs’efchapper par la celejle plaine. , , (X 

Luy pour -néant au combat s'animait, » • « 

Car le Vautour défia le déplumoit: 

£>uand Iupiter,mtracle!le transforme \ t ’h 

£n la hagarde CV chagrincufc forme v,ï,\ £ 

D’vn Aigle noir d'audace rcuefiu. ■ .• ^ 

Comme vu rafiiir luy fit le bec pointu, ■. -, 

A:gu,courbé,& fis ferres tortues • r 

Unique douant ft dures pointues. 

Lors ombrageant d'vn grand ombre les champs, \ 
Fuji en fes pieds aiguifix ^ fjfi trench ans 
Legrand Vautour, qu'à coups de bec U tue, 

T? nu fait veinqueur s’ en-vola fus la nue. r. \ -.'I . 

Le bon atirure aucun dextrement 

O , ", 

Fut du Profite entendu promptement: ■ (_£. 

Lors tout loyaux en fon coeur délibéré, A 

(Prenant l'aduis d' Andromache la tnere , ô\ " > 

Lt des Venins, & des Peresgrtfonsy . i ■. , e.m 

Luy apprejler des ventcufis mai fins • \ 

Tour nautguer à rames mcfurccs ' , r ; r(\ 

JD effm le dos des ondes attirées, . >,»*.; 3} „ ;i 

Lt s’en aller au gré de Iupiter. a- •? v î u 

si Contre le Ciel on ne peut r effet! 'A 3 s ■ -\ ?'$_ 

Incontmentpar toute Cbaonie 
Se rejpandit vite tourbe infime : l 

D e bûcherons pour renu erfer à la* \ : . .. 

Maint chefne vieil tojfu de large brat. £ 
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'Taries farefls s' ef carte ctjle bande, 

Qui ore vu pin ore vnfapm demande, 

Gwgnant de Cœil les arbres les plus beaux, 

Tt plus distf/tns à tourner en vafjeaux. 

Contre le tronc fonne mainte congnée 
X> vn bras ncritcsix à l' oeuvre embefongnée K - 
Qui mainte playe & mainte redoublant 
v Coup dcfj'tis coup contre l'arbre tremblant , 

A chef branlé d'vne longue trauerfe 
Le fait tomber tout plat à larcnuerfe 
Auec grand bruit. Le bois eflant bronche 
Tut par le fer artifan detranché, \ h; 
Ter bien denté , bien aigu, qui par farce i t \ 

A grands cfclatsfifl enieuer l'efcorce -, : 

D n^tronc du pm fur la terre cflendu, 

Tn longs carreaux en poutres fendit. 

Pleine de bois la charrette attelléc 
Va haut ( ffj. bat par mont fff par vallée, 

Qui gemifjant enroué fous l'effort 
Du pcfantfaix,le verfoit fur le bord. 

Le Manouurier ayant matière prejle , 

Or' fon compas ore fa ligne apprefle 
Sogneux de tet usité, & cognant à grads coups 
Dedans les drxgvtfe fnitte de clous, 

D 'vn art maifirier :cs vieux faptns transforme. 
De large naufs leur fait prendre la forme 
Au ventre creux, .d,' artifice pront 
D'un bec de fer làur dguife lef-ont. 

V vn allongeant le chanure à toute force 
Th di ffus pli entorfefus entorfe, 

TI enant la main ores haut ores bas 
Tan le cordage, l'autre pend au ma* 
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A double ranc des voiles demy ronde 
Bottfes de vent pour voler fur les ondes, 
Voiles qui font les cttles d’vn vaifieait 
Qui court fortune g£/ vague dcfi'us l'eau. 

Incontinent qn accompli fut l'ouurage. 
Datant la proue on beche le nuage 
Comme vn fofié large ’çf/ creux ponrpaffcr 
Les tufs qu’on vent dedans la mer poujfer . 
La maints rouleaux à la courfe gtifinnte 
B ns l'vn de l'autre au milieu de la fente 
Sont ef en dits, afin qu'en fie fumant 
Lés grands v ai fica ux gh fia fient en aiiant 
De fur leur doxjqui craquetant fc vire 
Ln rond chargé du faix delà nauire. 

Les matelots a la peine mdenteg. 

Deçà delà range-^des deux coflex^ 

En trépignant du pied contre la place , 

De mains,de bras i d’efpaules > & de face 
Eoufioient les nerfs pour les faire rouler. 

Vne fueur ne cefi’e de couler 
Du font rno.teux:vne pantoife haleine 
Bat leurs potrmonsyant ils auoient de peine 
A toute force en hurlant d'esbranler 
Ces gros fardeaux parejfeux couler. 

Blais à la fin les natures poifiées 
D roi fies en l eau tombèrent e/lancées: 

La mer fon fient en s'ouurant leur prefla , 

E ttis l'anchre croche au bord les arrefla. 

llejloit nuiû,& le charme dufiontme 
Silloit par tout les paupières de l’homme. 

Qui demy-mort parle fiommeil lté 
Anoit du tour le trait ad oublié, 
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v Toj« animaux ctttXfltti dans l’air fe pendent. 
Ceux qui la mer à coups d’échine fendent. 

Ceux que les monts ff/ les bois enfermaient, 
"Pus du reposa cbefbaijjé dormoient. 

Mais Helenin qui foucicux ne ccfj'e 
Derepenfr en fon nepneu.nabatjje . , . 

L'oetl au dormir, ams veillant & re fiant. 

Or fe couchant ores fe leuant 
Mille difeours difcoisrt en fa penfée. 

Du Dieu courrier la parole annoncée 
LepreJJ'c tant,quà tonte heure, eu tous lieux. 

Il a Mercure au deuant de fts yeux, 

JEt en ïcfprtt la belle defraéc, 

£jfti pour Francia an Ciel ef ordonnée, \ , : 
J)c qui le fang ç*r Troycn & Germain 
Doit enferrer le Monde dans la main. 

Incontinent que ï Aube aux doits ils rojet 
Dut du grand Ciel les barrières déclofes 
T rompt hors au ut ce bon V rin ceforùt , 

Sa camfole, & fon pourpoint veflit , , 

Puis fon fayon,pnis fa cape tracée 
À fis d'argent fur L tfj’aule a troujfee, 

Tnfi fon ejpée au pommeau ciselé. 

Ainfi vtflu dans la place eflallé 

Le dard au poing,commandant qu’on affemtle 

Crans & petits au confeil tous enfemble. 

Lors Us lier aux claire-voix ont fonné 
D e toutes parts le confeil ordonné: 

Le peuple nay pour nouutiles apprendre 
Droit en U place à foule fe vint rendre: 

Luy de fon feeptre an milieu s'appuya \, 

Puis de tels mots fa langue dcfplu. 
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Peuple Troycn, Dardamcnne race, 
Ccionuenceau qui par la populace 
Vit fans honneur Afiyanax nomme 
Efl fils d’Heclor que tant aùe\aimé, 

Qui magnanime en fi longues batailles • 

Dix ans entiers a gardé vos murailles , , r 

Qui le ram part contre terre rua 

Des Grecs tremblans,qui Patrocletua, 

Et retourna pompeux dedans la ville 
Le dos veflu du corfilet £ Achille. 

Sans maie fié prmé ie l'ay tenu, 

D c peur qu’il fnfi des Gregeois recogmt, 
le l'ay tr an frais par vne longue voye 
Tantofi vers Thebe. fifi/ tantofi deuers Troye, 
Voir le Tombeau de fin pere & aufii 
Les noirs enfims de Memnon,qui d’ici 
Sont tfiongner^noble race Heftorée, 

Et de L'Aurore habitent la contrée. 

En maint pàisie l'ay fait voyager: ■_ 

Il a cognn maint peuple g*/ maint danger ' r 
Cognu les mœurs des hommes pour fe faire 
Guerrier pratique en toute grande ajfaire . 

Depuis vn an ce Prince efi de retour 
Sans aélion mangeant en vain le tour, 

Vn fait -néant dénoyé de la trace 
Defatref-noble & vcrtneùfcrace. 

Bien qu’il foit brauc & fous bon afire né. 

Et pour hauts faits hautement defittié. 

Toufiours pour lny ce grand Prince metance f 
Prince de l'air qui les foudres eflance, 

Dequoy fi tard ie le retiens ici 
Sans de fin bien auoir autre fouci: 
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Encor hieififit puifiance iattefie ) 

£}ne pa r le Ciel en clairté mamfifle 
J e vy Mercure arriuer deuen moy, 

£hii me tança , de la part de fin Roy , 

Si tu nas fiinfiit-ifdc ta lignée, - 

S: U vertu de l'heur accompagnée 
Ton canr ne polijfe à voyager plus loin, 
moins n'ejloufe à fin premier befitn 
I)e ton neueu la bouillante ieunefie: 

Tay-le efihapper des liens de la Grèce* 

» Leieunr Jang defireux de hasard 
i> Trouue toujours fin mieux en quelque part 
Pource Trayons de race magnanime. 

Si la vertu natale voua an. me, 

Sutac\ce Prince & le vH?tlle\cboiJfc, 

Tout vojlre fargfiit bouillant d’vn defir 
D'accompagner fa vaillante cntrepnfi 
uc le Deflm dextretn ont fan or/Je. 

Ç'efh plies d'honneur en liberté' mourir 
E t par Jbnjfdng la Jranch.fe acquérir, 

Que de iarguiren honte fi vilaine . 

33 Vn beau mourir orne la vie humaine. 

J l difi ainfi puis fi leuant de là 
Prefjé du peuple en Jon Palais alla. 

Mars qui aimait Heflor durant fa vie. 

De f courir Francion eut en uie : 

En fà faneur fit fin coche atteler, 

Puis fouettant fis cheuauv parmi l’air , 

Qui à bouillons fiufjhient de leurs narines 
Fiâmes de fou ardanles dtuines , 

Vmt s'abat fier fous le pied d’vn rocher 
‘ Près du nua"e,où faifant défi ac hcr ,,Jo f 
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Ses beaux courfiers le long £ vue verdure , 
Trcfle & fain-fioin leur donna pour paflure . 

T un comme vn trait roidement s'efianpa 
JParmy la troupe ou fa forme il latffa. 

Et prtjl le corps 1‘alleure, ®* le vifiage 
Du vieil Gufm qu'on efiimoit trefiage. 
Lequel fuiuoit aux batailles Hector. 

Celuy portoit la grande targe d’or 
De cet Héros, quand pour garder fa terr* 

Sa main ejlott plus crainte quvn tonnerre. 

Ce Capitaine auoit toufiours efié 
Four fa valeur en grande autborité. 

En fin fimblant ce Dieu guerrier fi change 
Autour du font des cheueux blancs arrange^ 
Se laboura de rides tout le font, 

Marche au bafion comme les vieillards fiont^ 
Et d'vne voix toute caduque ( çf/ rance 
Erancus aborde , & en cepointtle tance. ^ 
Vraye Troyenne & non Troyen,as-tu 
Défia d'Hetlor oublié la vertu 
Qui t'engan dra pour eflre F exemplaire 
Comme il efloit au labeur militaire? 

Eutur honneur des peuples des Roù? 
As-tu, couard oublié ton barnois 
Four ( alléché d’ocieufis plafances) 

Vfir ta. vie en fi fins ®* en danfies? 

Taire [amour,.®* tout le tour en vain 
Fleines tourner les coupes en la main? 

Ho nte & vergongne , ou e flcs-vous allées. 

Ne vois -tu pas que les ondes falées 
To ur t’en-mener fie ccuurent de v ai fie aux? 

D rejfie l oreille, en: en les Icitucnccanx 
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Qui bande à bande an riuage fe rendent, 

Et tons arme\C apitaine t attendent. 

Toy fang trop foi d, pour v» te une guerrier '? 
Tout engourdi demeures le dernier 
Serf de ta mere, gj-/ te faudes toy-mefmes 
Du haut ejj/oir de tant de diadèmes. 

Tel nefloit pas HeSlor le pere tien, 

£lui des Troyens fut iadts le foutien : 
firmes, chenaux, & toute guerre a fliue ' 
Turent fes jcux,& non la vie oijîue , 

£lui te charmant d'vn femme t’a lié, ) > 

^Ayant ta ville ton pere oublié, 

Que la vertu la vaillance ffj la gloire 
Ont dlufiré d'eternelie mémoire. 

Difant alnfi ce grand Dieu belliqucur 
D eFrancjon enfanta tout le cueur, ' f '; 

Luy arracha le bandeau d’ignorance. 

Et le remplit. d' audace & d‘ affenrance. -■ 

Tuis il luy fiuffle vn horreur fur le front. 

Elus que dauant aux armes lefifl pront, 

Et tellement fa ieunejfe r allume, 
gu’il apparut plus grand que de cou fume: 

St que marchant au milieu des plus forts , 

Haut releué de la tefe g*/ du corps 

Les furpajfoit, comme ce Dieufurpaffe 

Sur le bord d'Hebre,ou furies monts de Thrace 

Tons les foldats, quand d’ardeur animé 

Parmi la preffe ap paroi f tout armé, 

CouUert de poudre, < ffl fe plante à l'encontre 
D'vn mefehant Roy, que fa lance rencontre 
Pour le punir d'atsotr contre équité 
Vendu les Loix & trahi fa Cité. 
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Tel fut Trancus : apres ce Dieu fe mcflc 
Taries Troyens amaffe\pef.e-mefe. 

Et les tançant dans le coeur leur pouffait 
Vn aiguillon qui mordant les prejfoit, • • 3 

A la vertu refehaufant leur courage. 

Qfoy, voulez-vous en vergongneux feruagt 
Viure toujiour$,£rfans langueur fans coeurs 
Toufieursfùuffnr l'orgueil de vos veinqueurs? 
Rompez, foijfez d’vne allcgrejfe prefle 
Le tougcruelqui vous prefj'cla tefle, . I 

Sans plus fermr de paffetemps ici , 

A ces Seigneurs qui vous brauent ainft. 

Encore Dieu qu: regarde vos peines , 

Dieu qui a foin des affaires humaines. 

Comme les Grecs ne veut efi outrageux : 

» La fortune aide aux hommes courageux ! 

Tel aiguillon leur ver fa dedans Came 
Vne fureur, vn bouillon, vite flame 
D e bberté, de vaincre, g*/ de s'armer, > ; 

Et d’ emporter Ilion par la mer. 

T andts maint peuple en armes effroyables ' 

(Aufii (fiais que neiges innombrables 
Que l'air venteux par l'air fait cheminer. 

Quand l'hyuer vient nos champs enfariner) ) 

Va fe nujfant au bord de la marine. . j 

Deffous le pied dufoldat qui chemine » 

Vole vne poudre, & deffous lu« qui fuit ' 

Tour s'embarquer la terre fait vn bruit. 

Tant à grands pas les plaines ils arpentent: • 

Trop tard les Grecs du congé Ç repen ent! 

Ils s'affcmbloient d‘vn pied ferme rangez, 
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De dards, Xefctii, & dépiqués chargent ' r 
f xfant vn cry fur les nues chenues. ■ \ u.' 

Amf qu'on voit les lu en-volantes Grues • , >V» \ . 

Craquer atgn quand paff'cr il leur faut , • » 

La mer pour vinre en vn pays plus chaud. 

Autant qu'on voit d’oifeaux de tous plumage* 

An mois d' Annl, kofles des marefeages, 

S'amonceler pour pondre £r pour couuer: 

L'vn tremouffant fes plumes veut lauer. 

L'antre fous L'eau, tient fes ailes plongées , 

L' autre l' analle d friandes gorgées, 

£t l'autre tourne d l entour de fin ny , 

Peuple qui vole en troupes infny, 

JEt * cri aillant fur les nues cognuts.. . ; ^ ! 

Se prejje enfcmble auflt efpats que nùes: - • '• 3 

* Criaillerait vn verbe fréquentatif de crier: 
c’eft à dire, crier fouuent. Mot fort ^fué ctt 
Yandomois, Anjou, & le Maine. 

Autant venoient le corfelet au corps 
D'hommes d foule au premier font des bords . 

La terre tremble,®* les flancs qui emmurent 
Les flots frale\deffuHS le pied murmurent . > 

D c tant de gens au nuage arrefte\ 

Tous herifl'et^ de marions crefie%. 

Comme vn Pafleur du bout de fa houlette ’j- 
Sous la clairtc de Veflerla brunette 
Au premier fur fipare les chevreaux 
Des boucs connus, des beliers les aigtteaux: 

Ainfi JE r~ncu* d'vne prompte allegrtjfe 
Tirait d part la gaillarde icimcfle 
Au fang Irardy, & laifjoit d autre part 
Vieilles, vieillards ffrj enfans d l cfiart. 
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Quifreids n'auoient ny te/le ny poitrine 
Tourfiupporterlaguirre & la manne , 

Peuple fans nerfi, & fans ardvur,que Mars 
K'enrolle pim ait rang de fes foldars. 

Francus vejlit d'armes toutes dorées 
Des mains d’vn matflre artisan labo urée f t • 
Comme le feu avn tonnerre luifott, 

Et fi grand peuple en ordre conduifoit , 
Monflrant guerrier futaille bien formée, 

Tel qu'on voit Mars au milieu d'vne armée. 

Les morrions, les piques des foldars , 

Et les harnois fourbis de toutes pars. 

Et l’emery des lames acerées 

Trappe ^ menu des fiâmes etberées, „ 

Et du rebat du Soleil radieux, 

Vne lumière enuoyent dans les Cieux, 

De qui l éfilair à flammèches rnenucs 
En tremblotant s'efdattoit dans les nucs t 
jiinfi que luit font Cardante clairté 
Mainte bluette au pins clair de l'Eflé. 

M donc Trancrn qui feul maiftre commanda 
En fe brauant au milieu de la bande. 
Voulant fa main d’vne lance charger , 

JD’ Afiyanax en Francmfit changer 
Son premier nom en figue de vaillance. 

Et des foldals fut nommé Porte-lance, 
Pheré-enchos,nom des peuples vaincus 
Mal prononcé & dit depuis Francus: 

Lance qui fut à nos François commune 
Depuis le temps que la bonne fortune 
Fit aborder en Gaule ce Troyen 
Four y fonder le mur Parifien. 
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Comme il efloit fur le bord de la, nue 
Tout efilatant d'vne lumière viue, 

Ainfi quvn Afire au rayon efclairci, 

Voici venir Andfmache & attfit 
L'oncle H elenin, qui Augure , & Profite 
Efioit des-'Dieux véritable interprète. 

Cefie Andromache à qui l'efiomac fend 
D'aifi & de crainte , accolloit fin enfant 
A plis ferrer^ comme fait le Lierre 
Qui de fis mains les murailles enferre. 

Mon fis } dtfoit, que tout feul l'ay conceu. 
Autre que toy conceuoir te n'ay fieu 
Du grand Hcttor : llithye odieufi 
De maint enfant m'a efié enuieufi. 

Pource le foin que mere te deuois 
Mettre en plufieurs en toy fini te l'auoU, 

Je te pendoy petit à ma mammelle , 

Je t' ourdi (Joy quelque robe nouuelle , 

Seul tu ejlois mon plaifir & ma peur , 
Enfant , maryfiul monfiere, îftj ma feeur 9 
Seul pere, & mere y & voyant la fimence 
De tous les miens germer en ton enfance, 
Me confoloy de tanoir enfanté 
Me refiant fini de toute parenté. 

Du Grec veinqueur la furieufi armée 
A par le fer ma race confimmée. 

Pour toy la vie O 1 le tour meplaifoit 
Si quelque enntty lamenter me faifoit , u 

En te voyant i allegeoy ma trtfieffe, 

Comme fiutien de ma foible vieillefi'e. 

Las! te penfiy qu'au tour de mon trefrat, 
Quand l'ejprit vole , <3r le corps va U bat. 
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Que tuferoù mes obfeques funèbres. 

Clouant mes jeux enfermexfiie tenebres. 

Me lauerois le corps froid de tiede eau. 

Et détaxons me fi rois vn Tombeau 
Tour m’enterrer au bord de ce nuage, 

( Car aux bannis il n’en faut d’auantage ,) 
Serrant enfemble en vn mcfme repos 
. Démon mary les cendres & les os. 

O lupiterfi la pitié demeure 
Là haut an Ciel, ne permets que te meure, 
uims qu'il fe face en armes vn grand Roy, 

Et que le bruit en vole iufquà moyl 

Donne grand Dieu, qu’au milieu de la guerre 
EuiJJe ruer fes ennemis par terre 
Mordants la poudre en leur fin g r entier fex^ 
D'vne grand’ playe en l'eflomac perfex^: 

Que des citexj-a puiffante muraille 
Trébuché à bas en quelque part qu’il aille. 

Soit à chenal fait à pied guerroyant, 

Et que quelqu’vn sefeneen le voyant 
(Faitur/sc de fortune proffere') 

Le fil s vaut mieux aux armes que lé pere. . 

Difant ainfin, vn habit luy donna 
Que fa main propre ouuriere façonna. 

Ou fut por traite an vif la grande Troye 
En filets d'or loints à filets de foye, * 

uinec fes murs, fes rampars & fes Forts. 

Là Xanthe erroit pafj'ementant les bords 
D es plis tortus de fa lente nuiere. ^ 

Là s’efeuoit la cyme forefiiere 
D'ide pineufe, où fourçant fauteloit 
Maint vifruijjean qui en la mer couloit. 
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Au pied du mont fut en rube peinture 
Le bi au Troyen qui clrajfoit dauenture 
Vn cerf au bois, ou l upiter le vtt, 

Qui par fan Aigle en proye le rauit. 

Ce teunc enfant emporté par les nu'cs 
Tendoit en vain vers Troye Us mains nui; s: 
Ses chiens en fair qui pendu le voyonnt , 
L'ombre de /’ Aigle ’çfj les vents aboy oient 

Hector auoit cejle robe portée 
Le tour qu Helene en triomphe abordée 
Intra dans Troye £r depuis nel' auoit 
Elfe: fans plus de parade feruoit 
Au cabinet on les plus cheres chofes 
De ce grand Prince efloient toutes enclofes. 

La luy donnant, Prene?^, dbt-ell ’ mon fils,, 
Ce beau prefent que de mes mains ic fis , 
Pour gage feur d amitié maternelle , 

Ayant de moy fouuenancc eternelle. 

Atnft pleurant, Francus elle accotiaz 
Le corps tout feul au logis s'en alla, 

L'ame demeure en fonfils attachée: 

Puis fur vnbtlfes feruans font couchée 
Pour la donner au fomuieil adoucy 
Qui des mortels enchante le foucy. 

En-ce pendant Helenm prend la corne 
D'vti grand Toreau au colpefant ( çfj mo 
Au large fiont, & fans aucun effort 
De fon bon gré f ameute fur le bort: 

Puis vn grand coup de maillet luy d fferre 
Entre les yeux: le Toreau tombe à terre 
Sur Us genoux fur le font eflendu: • ■ 

Il fefgorgca : le fang s'efl rtjpandu. 
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A longs filets dans le creux d'vue taf'e : 

P army le fang que fumeux il amafle: 

Me fa du vin, par trou fou l’ejcoula 
Deffusla Mer, puis Neptune appella. 

P ere Neptun, Saturnien lignage, 

A qui par fort la Mer vint en partage , 

Que le Soleil n'a peu iamait tarir 
Tour te lai fer toutes chofes nourrir, 

Entcn ma vo x: donne que la Nauire 
De ce Troyen fi donne ton empire 
Sons la faneur, ( çj/' ceffc le courroux 
Que dés long temps tu gardes contre nous. 

Neptune ouyt la Troyenne prière 
Achefbanfé fur l’o nde marinière, 

Et fe plaignant encore d’ibon, 

Vne partie ottroye,&> t autre non. 

Il ottroya que la flotte Troyenne 
Tourroit aller de fus l’onde Egcenne: 

Mais ne voulut l’autre part ettroyer 
D’y feiourner long temps fans la noyer. 

Lors Helenin addrefefa parole 
Afon neueu,(^y ainfi l e confie. 

C ourage Prince, il te fau t endurer : 

T u dois long temps maint filon mefnrer 
De la grand Mer, auant que tuarriues 
Fatalement aux Pannonujucs riues. 

Tous n'ire\pat: cefl l’arrefl du D eflin . 

Mais pour cela ne fiuls à ton chemin, 

Que te te veux non tout du long apprendre. 

De peur qu vn Dieu ne m'en vienne reprendre , 

Sortant du port gaigne la grande Mer , 
Fayta Galere «t tour de bras ramer 
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( Ta main ne [oit du labeur a ffaiblie") 

Entre Coryce & Cijle Ægialte. 

Quand tu feras au flot La ionien 

Frets à main dex tre, & fage autfe bienfjflpk 

De ne heurter au rocher àe Malte, 

Où tonde en l’onde à boudions efl mefl II*. 
Là maint gofier des chiens marins gloutons 
Hument les Nefs, puis comme pelotons 
Roucfen L'air par morceaux les v'ùmifjent 
Deffus les bords.lcsriues qui frémi jfent 
D'abois rompus foubs le pied des rochers. 
Glacent de peur tout le fan g des Noi hers. 

Delà poufl'ans tes Natures armées 
Outre la Mer des Cycladcs femccs, 

Reuoirras Troye les funèbres lieux 
Pleins des Tombeaux de tes nobles ayenx , 
Delà finglant à rames vagabondes 
Far le dejlroit des hom cides ondes, 

Voir ras le Pas oh fe noya la Soeur 
Pendue aux crins de fon beher mal-feur. 
Tuféras voile an Thracian Bojphore, 

Ou l'Inachide efiant vcjlue encore 
D’vn poil de vache, à coups d' ongles paffi 
En lien de rnme,& fon nom luy laiJJ'a. 

Puis approchant du grand Danube large. 
Qui parfept hui\en La Mer fe de f charge. 
Viendras à l'Lfle,à laquelle les Pins 
Donnent le nomdà fç auras tes D eflins 
L'vn apres l'autre, hofle de la nniere 
De qui la corne efl fi braue & fi fiere. 

Cefieuue ayant fur la tefle vn rouleau. 

Et fous taijjelle vnvafeà fource d'eau. 



Et du rnento n verfant vne fontaine, , 

Te dira te ut d'vne bouche certaine: 

A tant fe eunt : Innon qui defcendit , 

En le tançant la voix luy défendit. 

Tandis la troupe au travail non oifiue. 
Le Torcan mort renuerfe fur U nue: 

Ils ont le cœur en tirant efcorché , 

Tins efiripé, puis menu déhaché 
A. morceaux crus : ils ont £ vite partie 
Sur les charbons fait de la chair rojlie. 
Embroché l'autre,^ cuite peu à peu 
De tous cofle\a la chaleur du feu. 

L'ont débrochée ,cn des paniers l'ont mife,. 
L'ont decoupee , fur la table af/fe , 

Ont pris leur fiegejant détranché le pain , 
Ont fait tourner le vin de main en main , 
Loi nant de rang à tajfes couronnées 
D'vn coeur loyeux L'vn à l'autre données. 

Apres qu'ils ont du boire & du manger 
O fié la faim, ils s’ allèrent loger 
An premier front delà riue mouillée 
Sur des lits faits d'herbes & defucillce. 

Ou toute nuit iouyrent du repos 
Ronflant le flamme an murmure des flos.. 

Au découcher de C Aurore nouuelle 
Le vieil Vandois du flflet les appelle 
(Qui feul efloit le Pilote ordonné ) 

Voyant le vent en poupe bien tourné. 

Vn bruit fe fait par les bancs du N autre. 
Puis à fa tafehe vn chacun fe retire. 

Soudain Fr an eus le flfllet entendit: 
Lors tout armé fa main dexlre efltndit 
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D effus la terre , & fis yeux vers la nue 
JEflant debout Jin la riuc chenue 
Frtoit atnfr.O grand Patarean, 

A l'arc S argent , tir e-loin, Timbre an. 

Garde Apollon, entiers cejle troupe, 

Dieu d embarquage, & permets que te coupe 
Sons heureux fort la' j" Commande qui tient 
Ma nef an bord. A peine eut dit quil vient 
t Commande, clt la grolTe corde qui tient 
le bateau. Les Grecs l’appellent *pvp.ntiM, 
les Latins, miens. 

Hors du fourreau tirer fa large cfpc’e: 

Du coup La corde en deux parts fut couple, 

Qui la N autre au rittao-e arrefloit 
Ferme attachée à vn tronq qui ejloit *'• > 

T> vn Chefne vieil foudroyé du tonnerre 
De quatre pieds cfené fur la terre: 

Fuis vers le vent adreffafon parler. 

Vent le lalay des ondes Cr de l'air, •> . 

Qui de la nue en cent fortes te loues, ' 

Qui ce grand Tout éventes fccoucs , 

Qjii peux cent bras & ccnt bouches armer, 

Vten-t' en poupier ton haleine enfermer 
D edans ma voile, afn que fous ta guide 
l'aille tenter ce grand Royaume humide. 



i Dieu qui le Ciel regis de ton fourcy , : ^CT 

St des humains tu-as quelque foucy, . ' v ' : > > 

Fntenma voix : Donne pere cclefle {' . 

En ma faneur ynjîgne mantfejle: 

T u le peux faire: on dtt que quelque foi* *. 

Tufs voler deux Pigeons par ces bois: ^ ■ 

L'vnfut donné à lafm pour efcorttt ■ i 



Donne moy l'autre, afin qu'heureux te porte 
X> e mon falut le ftgne tref certain, 

Efiant conuert dufecours de ta main. 

Comme il pnoit, des ')ieux le pere & mafir 
Fit par trou fou tonner a matnfenefire : 

Et ce-pendant les rudes matelots, 

Feitple farouche ennerny du repos, 

D’vn cry naual hors du nuage proche 
D emarent l ancre a la mâchoire croche , / 

G uni dent le mafia cordes lien tendu. 

Chafjue foldat en fin bancs cfi rendu 
Efchcu par fort : de bras ffj de poitrine 

I Is s'efforçoitnt : la N autre chemine! 

Ees cru les pleurs dedans le Ctcl voloient 
Dcjfous l adieu de ceux qui s'en alloient! 

jî-tant Franciu s' embarque en fin N nuire. 
Les attirons à double ranc on tire: 

Le vent poupier qui droittement fiufia 
D edans la voile à plein Ventre f enfla , 

E a faut fi fier antennes & cordage: v ' 

La nef bien loms'efiarte du riua^e! 

L'eau fout la poupe aboyant fait vn bruit, 
Qu'vn train d'efeume en tournoyant pourfuit. 

Qui vit iàmau la brigade enla 'danfiï 
Frapper des pieds la terre a la cadance \ 

D vn ordre égal, d'vn pas iufic & conté. 

Sans point faillir d'vn ni d’autre cofié, 

Quand la leuncjfe aux danfis bien apprifi 
De quelque Dieu la fefie filennifi: 

II a peu voir les attirons égaux 
Frapper d’accord la campagne des ctiltx* 

Cefie N nuire egalement tirée 
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S'aüoit tramant de fus l’onde attirée 
A dos rompu, amfi que parles bois 
( Sur le printemps au retour des beaux mois ) 
y ai a ci) cru lie errante à toute force 
Auec cint pieds r fnr les plis d’vnc efeoree. 

Ain fi au'on voit la troupe des chéureaux 
A petits bonds fluyure les pafloureaux 
Deuerslefoir an -fin de la Mufette: . 

Amfl les Nefs d’vne affle\longue traitte 
S ut noient la nef de Francus,qm deuant 
Coupoit la Mer fous la faneur du vent 
A large voile à rond cercle entonnée. 

Ayant de fleurs la poupe couronnée. 

L'eau fle blanchifl flous les coups d’auirons: 
L'onde tortue ondoyé aux onuirons 
De la carcne,& autour de la proue 
Maint tourbillon en efeumant fle roue: 

La terre fuit, feulement à leurs yeux 
Farotfl la Mer Çjfl la voûte des Ci eux. 
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A R G V M E N T D V, S E- 

COND L 1 Y RE. 

• iEptune gardant encor Ton cour- 
* rouxeontre les Troyens^à raifon 
;d« parjure Laomedon , employé 

K(outre Tes forces ) la puiiTance de 

* *Iunon, d’iris, & d'Eole, pourfe 
vanger fur Francus, voulant enfcuelirluy 8c 
fes Devins fous la Mer Francion tourmenté 
des tempeftes ,& ayant perdu tous fesvaif- 
feaux , le fi en excepté, fut poulie contre des 
rochers de l’ifle de Crete, en laquelle vn Roy 
nommé Dicee,ceft à dire, Roy iufte & droi- 
éhiricr,le reçoit auec toute courtoife libéra- 
lité. Ce Roy courant vn cerf , rencontre d’a- 
uenture ces Troyens endormis fur le riuagc, 
recreuz du trauail & laflitude. Cybcle auoit 
enuoyé à ce Roy le Dieu du Somme en Con- 
gé, pour luy dôner enuie d aller à la chafic ce 
mefme iour. Francion fait entendre à Dicée 
fon nom,fon pays & fa ville, & l'occafion de 
fon nauigagc,& fon naufrage.Les fantaumes 
de fes compagnons que la tempefte auoit en 
gloutis, fe prefenrent à luy la nuiéï fuiuante: 
aufquels il drcfTe des Tombeaux vuides , ap- 
peliez wrcrrttV* , & leur fait des obfcrques . 
/près il fupplie la DéclTe Venus qu’elle le 
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■vue lie garder 5c fauorifer. V enus enuoye s 6 
enfant Amour pour blcfler & rendre amou- 
reufes les deux hiles du Roy Dicéc, nommées 
l’vneClymcne,& l’autre Hyante. Aumcfme 
inftani Francien &*fes compagnÔs couuerts 
d’vne nuearriuentau chafteau. Vn feftin fo- 
lennel fc feit après louper, où Terphin châtre 
tref excellent dit vn excellent Hynne d'a- 
mour.Dicée trille conte à Francion la caufc 
de fatriftclTw,&: comme Ton fils Orée efl: de- 
tenu prifonnier fous la tyrannie du Gean 
Phoucte. Francion s’offre à le combattre-.cc 
q u’il fait de fi magnanime courage ,& auec 
telle proueffe & dexterité,(]u’il le tue, & reti- 
re Orée de fa captiuité.On ne fçauroit lire vn 
fibraue Duel en tous les Poètes Grecs & la- 
tins. Dicée bien ioyeux embrafle le viéto- 
rieux,& chante fon honneur, & foknnizc fa 
viétoirc. 





j. LE SECOND LIVRE 

de LA P R ANC I A*D E. 




E S puijfans Dieux la plus gaillarde 
troupe 

Efloit aflife au fommet de la crou- 

f £ t' 

Du mont Olympe , ou Vulcan 

' l’efcart 

Fit de chacun le beau palais à part , 

-Ü lui contemplaient la Troyenne ieuncjje 
Fendre la mer d’vne prompte alegrejjc: 

Flot deffus flot la N autre voloit , 

Vn trac d'efcume a bouillons Je roulait 
Sous l'auiron qui les vagues entame: 

L'eau fait vn bruit luttant contre la rameî 
Fout le troupeau des Nymphes aux yeux pert. 
Menant le bal dejjius les filions vers 3 
A chef dre fie regardaient eflonnées 
Les pins fauter fur les vagues tournées : 

Vn feul Neptun couuott aufons du cneur 
Contre [lion vne vieille rancueur 
Gros de dejpit,dn iour que mercenaire 
(Dieu fait ma f on) demanda fon falairt 
A Lomedon Prince de nulle foy. 

Il demandoit iuflement à ce Roy 
L'argent promu d' a noir de fa truelle 
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Tait des Troyens la mitraille nouvelle 
Quand fi rouloient d’eux mejmes les cailloux 
Sous fou marteaude Roy plein de courroux 
Luy dénia fa promeJJ'e,& panure 
Ln le frappant le paya d'vne imure . 

Pource Neptune en rage fe tournait 
Dire botJfi quand il s’cn fouuenoit: 

Or' voyant Troye en ces eaux ejlancec 
T) fuit tels mots furieux depenfée. 

H à pauvre Dieu vaincu par les mortels! 
Dequoy me fert la pompe des autels 
Trere à lupin, race Saturnienne, 

Si malgré moy la cendre Phrygienne, 

Le demourant cf Achille cft triomphant , 

Et qui plus ifr conduit par vn enfant 
Qui me défie fijfi fa ns craindre mon ire 
Defes bateaux fillonnc mon empire ? 
Dequoy me fert le Trident en la main , 
Auoir l' Egide, le rempart de mon fetn. 

Tel qua mon fi-ere,auoir pour héritage 
La grande mer, du Tout fécond partage. 

Si te t?e puis d vn mortel me venger ? 

Il ne faut plus me laijfer outrager 
Sans chajher ccfte race infidelle. 

3i La vieille imure appelle la nouuetle. 

D fiant ainjî fit fon char atteler, 

Que deux Dauphins accoupleront couler 
DcfJ'us le fein des plaines émaillées . 

Luy gouvernant leurs brides c fie aillées. 

Haut defjus londe en fon fiege porte', 

Comme vn grand Prince orné de maie fié 
Tient fon T ndtnpde char qui va fans peint 



LA FRANCIADI. fiç 

Tter de fin Roy fur les vagues le meme: 

Triton le fuit l'amoureux troupeau 
Des Nymphcsfieurs qui danfent à fleur f eau. 

Lors du Troyen deuanpant la nature, 

Le vent appelle ( çfj amfi luy va dire. 

Ve Ht, la terreur des deux ’çfj delà mer , 

Ce nefl pas moy qui vous fis enfermer 
En vos rochers, ou fi emi fiant de crainte 

Defibusvn Roy langtufie^par contrainte: 

Vnfeul lupin le fit contre monfeeu: 

Afin pouuoir refifier ie n'ay peu, 

Car c’xfi vn Dieu de puifjancemuincible: 

Amfi que luy ie ne vous fuis terrible. 

Vous c are fiant & prefiant ma ma fin , 

Quand dechaifne\ vous firtegdc prtfon, 

Lion a vous fini mais a tous quatre enfimble, 

La renuerfant ainfi que bon vous femble. 

Tource Aquilon ne fiujfre plus parmy 
N oftre eau commune errer mon ennemy. 

Mais f vn grand vol retourne vers Eole: 

Dy luy qu'il tienne amour d'huy fa parole. 

Et le ferment qu'en la dextre tl me fit. 

Quand par mon aide* Hercule il defeonfit. 

"^Hercule, Ce prend icy pour le Soleil, que 
les vents fembient defc onfîre, quand dpeffif- 
fant l’air de nuées ils ofFufquentfa clarté. La 
plus grandepartie des nuées fort delà Mer. 

Que de fin Sceptre il face vne ouucrture 
Aux vents enclos en leur caucrnc obfiure: 

Qisil les de [lâche, O" portexfi'vn grand bruit 
Ch arge-gd’ (flairs fie tempe fie de nuit. 

Par tourbillons enfle la Mer de rage, 

- _ «A 



jg IE II. LITRE » E 

Et ces Troyens Accable d'vn orage: 

Dy luy qu’il rompe a» traders des rochers , 

Tour me venger N attires & Nochers. 

Ah, digne n'ejl telle gent partttrée 
Devoir long temps la lumière etherée: 
uiffexjçj^ trop malgré nom a vefcit 
Ce fan g maudit par tant de fois veincu. 

. A p eine eut dit qu'il vit la meffagerc 
Iris voler d'vne plume legere 
Sortant de l'eau, laquelle reuenoit 
D e voir Thetys & au Ciel retournoit 
Grojfc d’humeurs. Ce Dieu s’approcha d elle, 
Luy tend U mam,U carefje Çr l’appelle. 

Honneur de l'air , va conter à lunon 
Que les Troyens ennemis de fon nom 
Erappent la mer à rames retournées , 
Enforcele-z^de faufles defrinées. 

Si le courroux bôult encor en fon cucur. 

Si le défit d'vne vieille rancueur 
Son efiomac encorei ejpotnçonne , 

C'efl maintenant que le Deflin luy donne 
Defc venger le temps & le moyen, 

Perdant Francus & tout le nom Troyen. 

Dyque foudam mette la main à l'æuure. 
Que fa ptfijjance en lair elle defaruure, 
JBrajfant contre eux vn amas pluuieux. 

A tant Ji t eut: Iris remonte aux Cieux 
Tirant vn arc dejjus les ondes perfes 
Tout bigarré de cent couleurs diuerfes: 

Fuis frite le trof.eà l unon fe cacha , 

Ou de biais À fri pieds fe coucha 
Comme vn limier, qui craintif & fidelle 






Cydnt aux bois le veneur qui l'appelle, 

( Cerfs & Sangliers g*/ buiflons oublitTQ 
Vient à fon matjlre &• fe couche à fcspiex^ 

Incontinent maintes troupes de nues 
Sont flle-à-fllc à leur Roy ne venues , 

Comme troupeaux qui bêlent à l’entour 
D e leur pafleur, quand la potnfle du tour 
Et la rofée aux herbes les conuie. 

Et lors lunon d’vn tel amas fuiuie 
Lesprejje enfemble, & en fon giron prejl 
Leur forme vn corps tout atnfi qu'il luyplaifi: 
L'vne elle enflait de mon flr h eux images. 
L'autre depluye çjr de venteux orages:' 
L’autre en bruyant fur l’autre fe rouloit. 
L’autre blafarde g£/ noiraftre couloit 
^iyant d’a%t*r la robe entre- ftmée. 

Et l autre eftoit de feu toute allumée. 

Tandis les vents auoient gaigné la mer, 

S$u à gros bouillons ils faifotcnt efeumer, 

La renuerfant du fondiufqties au-fefler 
Vne importune outrageufe tempefie 
Sifflant, btuyant, grondant , & s’efleuant 
ui monts bojjus flous le fouffler du vent. 
Branle fur branle & onde dejfus onde, 
Entre-ouuroit l’eau d’vue abyflne profonde: 
Tantofl enflée aux aflres efeumoit, 

Tantofl baiflée aux enfers s'abyflmoit , 

Et forcenant d'vne e/cumcuje rage 
D e flots voute\couuroit tout le nuage «■ 

Vn flfflement de cordes, O 1 vn bruit 
D'hommes s'efleue:vne effl-oyable nuit 
Cachant U mer d’vne potjfeufe robe, 

D if 
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Et tour & mer aux matelots defrobe. 

L'air fe creua de foudres & d'cflairs 
\A longue poinCle cfhncelans ( çfj clairs 
Drus & men«s,& Us pluyts tortues 
Far cent pertuts fe crcuerent des nuits. 

Maint gros tonnerre enfoufé s’ efclattoit. 

De tous cofeyfa mort Je prefentott 
Jl ccs Troyensilors d’vnefoide crainte 
En tel danger Francus eut Came attainte : 

O 

D e larges pleurs arrofa fes beaux yeux. 

Eut* gtnujjant tendit les mains aux deux. 

S’il te fuuient de nos humains fcruices. 
Grand Iupitcr,n’oubh' lesftcrif ces . 

D n pere mien qui fit* tou * les mortels 
D e boucs fanglants a charge' tes autels . 
lia tu demis en la Troyenne guerre 
Faire couler mon cerueau contre terre , 

Sans me fauncrp.tr vne feinte ainfi 

Four me trahira ce cruel fouet! 

l’enfle eu ma part aux Tobcaux de mes per es. 

Ou te n'atten que ces vagues ameres 

Eour mon fepukhre,abujé de l'efotr 

-£hic tes défi» ns me firent conccuoir. 

Comme il dfottje tonnerre, & la pluye , 

Et le vent plein d'vite ardente furie 
Soaffl.tt t emporte a l’abandon de Ceatt 
Six grands vat fléaux cfongne\du troupeau. 
Mats à lafn la bonaflejortunc 
( Toufours Ne vit le courroux de Neptune") 
Loin les aborde au nuage incognu 
De la Vrouence.où le Rhof ne cornu 
Entre rochers roulant fa vijle charge 
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Très A'tgue-morte en la mer fe dtfcharge. 

Là ces Troyens fur le fable arnuex^ 

Turent long temps d'hofelage priuex^ 

Sans maçonner vne muraille neuue: 
Tonchex^apres de la beauté du f cuite. 

Loin d’ihon plantèrent à Tournon 
D e leur patron les armes & le nom, 

Eraue guerrier. qui gros de renommée 
loignit depuis à Francia fin armée. 

Sept autres nefs contraintes par t effort 
Des fouffiemens impétueux du N or t, 

Tironc tant de J] us la vague perfe 
Aueccf grand bruit fententà la rennerfe 
Tomber h mafl: l' antenne qui le fuit , 
Broncha dejfus : les Cordes font vn bruit 
Comme vnpin tombe auecques fis racines, 
Quand vn torrent des montaignes voi fines 
Le fait broncher ,fiacaffant ç-r courbant 
Tous les buifjons qu'il rencontre en tombant ' 
Deux tourbillons en ont deux aualées 
A gorge ounerte en leurs ondes faleés, 

Titeux regard l F allas branlant es mains 
Ses feux , terreur des Dieux & des humains. 
Lance vn c flair dedans l’autre nauire : 

Le feu mangeard qui fe tourne & fe vire 
En tourbillons courant départ en part. 

De banc en banc, de rempart en rempart , 
Trifl le Pilot, le maJJ'acre & le tue , 

Et my-brulé fur les vagues le rue. 

Ayant encor le timon dans le poing , 

Tant en mourant de fon art il eut fitngi 
L'autre nauire oppofant l'artifice, 

-r> *•*! 
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Delà tempefle euitoit la malice, 

J)e toutes parts en cloute refifiant. 

A/nfl qu'on voit vn hardi combatant 
D cflus le mur de la ville ajf iegée 
Se planter ferme en fa place rangée 
Four l'ennemy du rainpart décrucher, 

JEn fin Iny-mefmc efl contraint de broncher. 
De fies genoux les forces Iny défaillent: 

Car entre tmlbs-O' mille qui l'aJJ aillent , 

Vn par fur tous le plus brufqne & gaillard 
Tout arme' faute an dejfus du r amp art 
L'enfeigne au poings ta donnant pajfagi 
A fes foldats leur donne aufii courage. 

Atnfi de nulle & mille flots voûte^ 

Qui rafjailloiant la Nef de tous coflet^ 

Vn le plus haut & Le plus fort s' nuance, 

JEt d'vn grand heurt fur le tillac sejlance 
Vittortcux,pvu les autres ejpais 
Qui fà qui là l entre-fumant de près. 
Rompent les bords fies bancs,<& la caréné, 
JEt la Nauire enfondrent fous L’arcne. 

L’vn vers U Ciel pour fecours de fon mal 
Tendoit les mains , l'autre comme à cheual 
Frcjfoit le dos d'vne antenne ca/Jée. 

La des Troyens la richejfe amajjée 
Far tant de Rois fur les ondes roiioit. 
Semant aux vents & aux flots de iouct: 
Armes, boitclairs, robes de riche ouurage 
Nagcoient fur l'eau,la proye du nauflage. 

Trois fois U Lune, O' trois fois le Soleil 
S'efloient couche^que l'hyuér nomparcil 
Armé d’efclairs & de vagues profondes 



N'auoit cefié de tourmenter les ondes: 

Sans plus la Nef de Francus refijhut 
liante fur [eau, qui encores s' efioit 
Seule fa nuée & des eaux & des fiâmes, ’■■■ 
Ayant perdu fes voiles & fes rames, 
Quand vnfort vent ailé de tourbillons , 
Voûtant la Mer bo fine de filions, 

2 In la finglant d’vne bien longue traite 
La chajfe au bord du nuage de Crete. 

Vn Banc efioit de fablon amafié 
Voifin du bord ou Francus fut chafié. 

Haut defalaixe Çtfi de bourbe attrainée: - 
Là pour mourir la fierc defimée 
L auoit conduit: de tous cofie\le bort , 

Le Banc, la Mer, luy prefentoient la mort. 
Comme il pleuroit fur le haut de la poupe , . 
Il s'adinfa d’efitre de fa troupe 
Vingt Cheualters qui depuis ont (fié 
(^Amfi efioit dans le Ciel arrefié') 
es & chefs des familles Àe France: 

Les choifi fiant tout le dernier s'efiance 
Dedans l'cfqiuf, aimant trop mieux périr 
An bord quen mer honteufement mourir.'. 
Leurs pieds n'e fiaient à peine in la nacelle , . 
Que le courroux d'vne vague cruelle 
Les fit par force au nuage approcher 
Et leur nacelle empreint contre vn rocher , , 
Rocher qui dur, efpineux & fauuage 
D e fini grand dos ramparoit le nuage, 
jiyant du vent toufiours le chef batu. 

Les pieds du flot aboyant & tortu. 

Là le Démon qmprefide à U vie , 

D w 
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En tel danger leur fit naiflre vne en me 
De s’attacher à ces rochers boffus, 

Et s efforcer a gaigner le dejjus . 

C omrne ils vonlotent auecques la main croche 
D’ongles aigus grimper contre la roche. 

Le premier jlot qui les feit approcher 
Contre le bord, repoufié du rocher 
Les recula : la Mer qui Je courrouce , 

D ’vn fécond flot encores les repouJJe 
*Aux bords pierreux, raboteux trenchanti 

Là ces Troycns aux cailloux s accrochant 
De pieds, de mains s'aheurtent & fie bandent. 
Et en grimpant contre le Roc fie pendent, 

Se defchirans les longues peaux des dois: 

L vn s'attachait aux racines d'vn boit, 
L'autre ejfayoït d' empoigner vne branche, 

E uis main fur main, Qfl hanche dcfur hanche. 
Coude fur coude, en haletant d’cflort 
Bar les cailloux montèrent fur le bord. 

L’eau de la merdes chetecux goûte à goûte 
Depuis le fi-ont itifquau pied leur débouté 
Blanche cÜefcume, & leurs membres foufle ■ -* 
D e tant de vents fe bonfirent enflez^: 

Les flots faleZyde la gorge vomirent, 

Efuanouis leurs ejpritsfe perdirent 
D e tant de maux debiles O 1 lafchez^ ' 

Comme corps morts fur la ri uc couchez^ 

Sans reflirer,fans parler : mais à l'heure 
Que le Toreauqui tout le iour Ltbeure, 

Eranc du collier retourne à la mdifon,. 

Ces corps fortis de longue pafnaifun 
Baifintla terre & la nue venteufe,. 
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Quiconque fois , T erre, fuis nom heureufe , 

(Ce difoient-ils ) &■* loin de tom dangers 
Saune en ton fent nom panures ef rangers, • 

Qui ont foujfcrt mainte dure fortune 
j Par le courroux des vents §£/ de Neptunr,- 
Comme ilsprioient, le dormir octeux 
Cbajfe-foucy, leur vint filer les yeux, 

Et ïvné à l'autre attachant la paupière' 

Leur defroba le fin & la lumière. ' 

Tandis Cybele en fon courage ardoit 
Dequoy Neptun'fon Francm retardoit : 

Car elle aimoit ( comme eflant Phrygiennéy 
L'enfant d'Hcflor & la race Troyennci 
Fource foudain fon char elle attela , 

Bat fes lions & vers le Somne alla. 

Le Dieu vieillard qui aux fonges prefide? 
Morne habitoit en vne Grotte humide: 
Deuantfon huis maint pauotfeurijfoit. 

Mainte herbe à lai fl que la Nuit choifjfoit ' 
Four en ver fer le itts dejfm la terre, 

Quand de fes bras fout le Monde elle enferre. 

D u haut d'vn Roc vn rutffeau s'efcouloit 
Rernply d'oubly qui rompis fe roulait 
"Par les cailloux, dont le rauque murmure 
D'vn doux rempart les yeux de l'homme emmure]- 
Somne , dit ell', le doux farder des yeux. 

Le cher mignon des hommes & cfes Dieux , 

Par qui le mal tant fait mordant s'oublie 9 
Far qui l'ejprit loin du corps fe defie. 

Va ( ie le veux) en cefie Ife oh foulaient 
Jadis fauter les hommes qui baloient 
.Au fin du Ci fixe, de cliquantes armes, 

D vif.' 



\ 



?4 II II. LIVRE DE 

S entre-choquant ,auantureux gendarmes. 



Et d'œil veillant , en C Antre Diélécn 
Car dotent le* bers du grand Saturnien, * Bers,, 
Terre fertile, anciennes retraites Bcr- 

Des Corybans , Daflyles & Curétes. • ccau, 

La de leur race efi encor auiourd'huy mot 
Vn Coryban le foutien & l’appuy V cdo-* 

Detoiit honneur, de ficience femblable mois. 

Au vieil Chiron Centaure venerable. 



Quand il auoit le fang plus genereux r 
En fa ietmejfe il demnt amoureux: 

Si qu’en prejfant à fa chere poitrine 
Dedans vn Antre vne Nymphe marine. 

D’elle conceut deux filles & vnfils. 

Les filles fiontamfi que deux beaux Lit, 

En la maifon de leur pere croijfantes. 

En âge en grâce en beauté fioriJfantes 4 
Le fils captif languit depuis vn an 
En la prifon d’vn barbare Gean 
Qui les mortels à fon Dieu fitcrifie. 

Et d’vn maillet leur defrobe la vie: 

Fuis fur fa porte où dijhle le fang 
Dutejl des mortSjles attache de rang. 

Ce Roy remply ét honneur & de richejf* 

Tient fa maifon ouuerte de largejfe 

Aux eftrangers , tant il a grand defir 

Entre vn millier d'en ponuoir vn choifir ’ , ( v 

Qui le renanche, & fon fils luy redonne , 

Seul heritier défit noble Couronne. w - 

Va-t’en vers luy, & en te transformant 
Trejcnte luy quand il fiera dormant. 

Autour du bt cent formes ejpandues , 






Liqueurs, veneurs, trompes au col pendues, ; 
Lejfes & chiens, bocages, &• forejls , 

Larges ejpieux, cordages, & filets, 

Limiers ardans, cerfs fuiuis à la trace, 

Lt tout le meuble ordonné pour la chajfe: 
Trefente luy des hommes tncogmts 
JEn longs habits à fa riue venus, 

Sous qui fonfils les armes doit apprendre, 

Lt par leurs mains fa liberté reprendre. 

D’vn mefme vol affublé de la nuit, 
Fantaume vain, porte toy furie ht 
Ou va dormant l’vne < çfj ï autre pucelle: 
Fay leur fernbler qu'vne efioile nouuelle 
Viue de fclairs, d’vn voyage lointain 
Faffant la mer vient loger en leur fin , 

Lt rayonnée enflâmes bien e fri fs 
JB ai fl leur chair fans ardre leurs chemifis , 
Va- 1 en apres au bord ou les Troyens 
Dorment recreus des flots Neptuniens: 
Dcjfus leur te fie arrefie ta volée. 

Leur amefoit en fongcant confiée 
Sans auoir peur des habitans du lieu: 

Car ia Mercure enuoyé du grand Dieu, 

Des citoyens a flechy le courage 

Four en bon-heur conuertir leur dommage .. 

A-tant f tcut, ’çfj le Roy du fimmeil 
Tout chafieux, ennemy du rtfuetl 
D'vn chef panchc que lentement il cline, . 

Lt du menton refiappant fa poitrine. 

Se refleouë, & forty de fin lit 
Le mandement de Cybele accomplit. 

Incontinent que l'Aube aux doits de Rofis 

D a 
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Eut Su grand Ciel les barrières déclofis , 

Ze Roy Dice ( de tel nom Je nommoit 
Ce Coryb an qui la tujlice aimait) 

JRlche d’honneur,de terres, Cr de race, 

DreJJ'c l’apprejhd'vne aboyante chaJJ't: 
Sonpalefoy à gros bouillons fumeux 
Remaf chant l'or de finfiein efiumeux 
Efi à la porte, on à foule fe rendent 
Jeunes piqueurs qui deuifant l'attendent: 
Maint chien courant côtoie à couple les fuiti ' 
De tous cojlerla meute fait vn bruit! 

Far bois fuerdtis par monts & par valée. 
Flâne de cris ce fie cbafje cjl allée. 

Maint gros Sanglier de dents croches armé. 
Maint Cerf craintif au large font ramé 
Efloit ta mort, quand au gré de Cy belle 
Vn Cerf pouf é par embufehe nouuelle 
De la DéeJJe haletant O" mourant 
De foif pantoife, alla vifie courant 
Vers le nuage: & le per e Dicée 
Suiuant fis pas par la pondre tracée 
Comme le Cerf À la nue aborda, 

Ou ces grands corps mcognus regarda. 

Lors les Troyens en furjanlt s'efueillerentZ- 
Qui de le voir au coeur s'efmerueillerent: 

Luy plein d’efjYoy en pafmaifon demnt, 

Et de fonfinge à l'heure luy fiuuint. 

D'on ejles-votcs ( dit-il ) de quelle place, 
Quels font vos notns > & quelle eji vojlrerace ?' 
Quelle fortune, ou quelle Mer fansfoy 
Vous a trahis ? hojles rejpondc^ moy. 

Car à votif voir ( bien que pleins de mifire:) 
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R’efies mefchans , nyfils de mefchans per es. 

Alors Franc tu baignant [es yeux de pleurs r 
JEt foujpirant aigrement fes douleurs 
Lny rcjpondit: Sttamais les merucillcs 
Des Phrygiens ont fiappé tes oreilles, 

La longue guerre & les dix ans d'affaux 
Le fier Achille autheur de tant de maux,. 

Le fac, la prife & lafiame f une fie 
Du brader Grec, nous en fiommes le refie. 

Là pour/auuer matfons, temples & Dieux,. 

T cmmts,cnfans,moururent nos ayeux, 

L'vn fur le mur, l’autre an milieu des armes , 
JHeclor l'honneur des valeureux gendarmes 
Qtu m engendra, ayant cent mille fois 
Trempé le fable an meurtre des Gregeois , 
Gardant Jon per e, fa mere , & Ja ville , 

T fut tué par la tratfon d’Achille. 

Comme vn fapm par le fer abbatu, 

S on corps broncha de fes armes vefiu, 

Faifant vn bruit fur la pondre Troyenney 
O ii du vemquenr la roue Æmonienne 
(Aéle vilain & plein d'impieté) 

Trois fois le trame autour de la cité. 

1 efus fauué de la fiame cruelle 
( Miracle grand!') pendant à la mamméüeî 
J'ay du veinqueur fléchi dejfons la Loy, 

Liourry fans nom, bien que germe de Roy . 

Ceux que tu vois d’vn vifage fi blefme 
Couche%jcy ont eu fortune mefmc. 

De mefme ville , ifiits de mefme part. 

Mes alliegde fang de haxart. 

Quand fans honneur, faits grandeur, fans enuh 
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J>* ejlre cognu laUois traînant ma vie 
En Chaome aux pieds de mes parens, 

Votcy d'cnhaut desfignes apparens: U -r . 

Voicy Mercure envoyé du grand Pere 

Tancer mon oncle, & menacer ma mere , ; \ 

Dequoy forçant le Ciel gr la faifon 

Ils enfermoient ma gloire en la mai fort, ; 

Et que des Dieux les hautes def tuées ■ \ 

jiuoient pour moy lis Gaules ordonnées, 

la dans le Ciel pere des Roy s receu: 

Mais le Def in gr les Dieux m'ont deceu. • 

Croyant en vain leur promejje menteufe 3 / 

Prompt ie me donne à la vague venteufe, ' 

jirmant en mer quatorze grands vaijfeaux,., , .. 
JDe viures pleins, g? de forts louuenceaux , ■."£ 

Dont tefperois d’vne braue entreprife 
Donterfous moy cette Gaule promife. 

» Malheureux ejl qui dejdatgne le Jien 
ss Pour l'eftranger : en lieu de tant de bien, 

Couronne, Sceptre, gr royal mariage, ,.-r 

fay la mer feule les vents en partage, . , )V .J? 

Qui dejperance gr de biens m'ont café, . ’fvK } 

Et de quatorze vnvaijjeau m'ont latfé . 

Qui près ce bord fans majl gr fans anteue • 

Demy- rompu s\ mbonrbc fous larcne, _ .• 

Gu tout mon bien danois fait enfermer, 
a Si c'ejl du bien ce qui fiotte en la mer. 
ss Du H âurefeur on doit veoir la marine: 
ss Malheureux efl qui fur elle chemine! 

Jlpres auoir trou tours entiers erré, 

D ’afres certains gr dévoyé efgaré, ■ 

Touf ours pendu fur la vague meurtrière. 
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Vn bon Démon efmeu de ma prière 
Me fecourant de toutes chofes nu. 

M'a fait grimper à ce bord incognu , ' 

Froye des loups & des befies fauuages. • * 

Nous ignorons les meurs O 1 /« courages 
Des habit ans, fi apres les dangers 
Ils ont le coeur piteux aux efirangers. 

S'ils craignent Dieu, s' ils aiment U luflice,. 

Ou s'ils font pleins de fang & de malice : 

Fource bénin, aye pitié' de nous. 

Sois homme ou Dieufembrajfetes genosn : 

Si tu es Dieu,tu fçais bien nofire peine: 

Si tu es homme, vne douceifr hum tint 
Doit efmouuoir ton coeur à pafiion, 
ulyant horreur de nofire afftiéhon. 

Il dit ainfi : le vertueux Dicée 
Contre-rejpond: Cefie terre embraffee 
D es flots marins comme tu vois icy. 

Forte vu bon peuple vn mauuais aufiit 

Maü à ce coup ta fortune meilleure 
T a fat fl furgir ou la bonté demeure : 

Fource tu fou,hofie, le bien-venu. 

Qui e fi celuy qui par bruit na cognu 
Troye & Priarn,& pour garder fa terre 
Le nom d’HeCtor vn foudre delà guerre? 
itme fouuient quvmour Idomené 
Me dtfeouroit de nouueau retourné, 

( il retournoit tout frefehement de Troye 
Chargé d’honneur,de renom,& deproye ) 

Qu’ apres qu'Heftor les Grecques nauxjbrufl * j 
Que vers Friam ambaffadeur alla 
Traiter la paix,mait il ne la peut faire. 
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jîyant Taris capital aduer faire. 

Par courtoifie tl logea che\ Heflor, 

Qui l honora d'vue grand’ coupe d'or. 

Riche prefent,ou vsuoit entaillée 
Sous le burin La Baleine efcatllée 
ji gueule ounerte,& maiflrejje des hors 
JF aifoit femblant de deuorerle corps 
JDe la pncellc Hejionc attachée 
Contre vn rocher: la merefloit couchée 
uiu pied du Roc, qui de flots replie '. ^ 

De la captiue allait baignant les piex» 

Persce efloit furie haut de la roche, 
uiyant au poing fa Cimeterre croche , 

Pendu en l'air, qui t O arque menajfoit T 
Pt des liens t Infante delajjoit. 

idomené me donna cefle coupe, 

Queie tien chere' entre vne riche troupe 
D’autres vaiJfcaux,dont i efgaye mes yeuse. 
Quand te banquette aux fefies de nos Dieu#* 
Il eflimoit d' H e Cl or la courtoifie. 

Les vaillans faits,les vertus, £r la vie , 

Et ennemy fon honneur nabaiffoit, 
jîins tufqu'au Cielfes louanges poujfoit. 

Pourceic croy que voflre bien venue 
Efl par le vneil des bons Dieux auenue , 

Et que le Ciel qui de nous a J'oucy, 

Pour mon fupport le permettait ainfi. 
m Vous ne prejjirvne terre eflrangere: 

C'efl o Troyens, voflre ancienne mere 
Crète , dont Teucrc autrefois efl tfj'u. 

De qui le nom pour tiltre auegreceu: 

Vue autre Ida que la voflre Troyennc 
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S efeueicy, la demeure ancienne 
De vos ayeux, g*7 pour ce ofle\du cet ut 
Comme ajjeurexje foupçon,0“ la peur. 

Et déformais rappellexj'ejperance 
Surgis au lieu qui fut vojlre naiffance< 

De peu de gens ce Prince enuironni 
En fon palau penfif ef retourné: 

D’où liberal il enuoye au nuage 
Dou-^e moutons, vn boeuf de grand corfage 
Gros, bien charnu, & fix banaux devin > 

Coupes, habits,& ehtmifes de lin. 

Tour fc (loyer & couurir cejle bande 
ui qui lafaimoutrageufe commande. 
s j Rien nef meilleur pour l'homme foulaget 
3 y udpres le mal que le boire & manger ! 

Eux affamex^ces viandes rauirent, 

Qui d'vns antre ame au b e foin leur feruirent 
Ranigoranl la force de leurs corps. 

»> Car le manger rend les hommes plus forts! 

Tandis la nuit à la voûte efoilée 
jiuoit la terre en toutes parts voilée 
D'vn manteau noir ombreux & parejfeux , 

Lors que voicy lesfantaumes de ceux 
Dont la grand mer en vagues départie 
uiuoit les corps & la vie engloutie, 

Enfiexjboufis efeumeux , & ondeux, 
u4hx nex^mange\aux vifages hideux. 

Qui pépiant d’vue voix longue lente 
(Comme poulets cherchans leur merc ab fente) 

De mains, de pieds, figurans leur mechtf. 

De Francion enuironnoient le chef. 

Enfans d'Iieflor ( d/foient-ils ) nota ne femrnn 
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f« corps vifsyna'u feinte de ces homme}, 
Qui bien arme\ g £/ prompts à tous bazars 
"Entes vaifieaux tu chotfis pour foldars. 

Sur qui les vents au fort de la tempe fie 
Ont renuersé cent gouffres fur la tefie • 

El os corps flotans appafient les poifions , 

Nos effritsÇlas!') en cent mille façons 
Dépnfonne\de l'humaine clofiure, 

Défila les flots errent à l'auanturc. 

Fay nota au moins f.*r le bord de cei eaux 
Le trifie apprefi de quelques vains Tombeaux, 
En attendant que les mers poifionneufes 
Repoufieront aux nues fablonneufes 
T> e nos corps morts le vieil moule défait 
Four leur bafiir vn fepulchre parfait. 

A tant s'enfuit la troupe naufragterc 
Amfi quon voit vne poudre legere 
S'efuanouir tournoyant & fumant 
Les tourbillons qui annoncent le vent. 7 

Si tofi que l’Aûüc à lafacerofine 
Eut le Soleil tiré de l'eau marine. 

Francia s efieue drefi'ant maints gainons 
Fit des Tombeaux ffuner aies mai fins: 

F uii rcfpandant vne fiole plein e 
• E e fingfacre en leur demeure vaine — ■ 

Haut appelloit les âmes qui venaient , 

Et fur ïobfeque ejpaiffes fe tenoient 
F aifant tel bruit que font en leur nichée 
Les Aron de aux attendant la bechée, 

Grefies ainfi quon voit aux iours d'Efic 
Les Moufcherons voler fous la clairté. 

Bien que vos corps ( difiu Francus aux âmes } 
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Ne foient enclos fous ces herbeufes lames. 

En attendant vn Tombeau plus certain , 
Contentei^-vous de ce fl office vain , 

Et frequentexjn longue patience 
Ces logis pleins de nuit (y de filence. 

Efpnts malins ne nous fui ue -rétamai* 

Ou foit en guerre ou foit en temps de paix : 

Ne nous trouble%dc peiir ny de menfonges, 

N’ ejfroye\potnt defantaumes nos fonges , 

Ne nous donnc\ny terreur ny foucy , 

Et fans nous future arrefle\yous tcy, 

Difant ces mots, plein d’vn foin qui leprejfe , 
Seul fur la riuc eflongné de la prefje. 

Pouffant di c tur vn longfouflnr amer 
Priât a;» fi la fille de la Mer. 

Entcn ma voix Paphienne Erycine, 

Si tu nafquis de ïefcume marine , 

N efouffre plus que tes flots maternels 
Me foient autheurs de tourment éternels, 

Aime Venus mets en tafantafie 
Le fouuenir de ccflc courtoifie 
D ont l'oncle mien te préférant vfa . - • 

Lors que la pomme à P allas refufa , 

Et à lunon qui encores dolente 

E>’vn tel refus en tous lieux me tourmente: 

Et s’il efl vray qu autrefois as quitté 
Le Ciel, palais des hauts Dieux habité. 

Et les citcxjlus ton pouuoir gardées 
Pour venir voir les montaignes idées , . 

Pnfe dt amour d’vn pafteur Phrygien, 

Aye pitié du me finit fang Troyen. 

Tu gardas bien Çp lafon *çP Thefée, 
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Cœurs dtfirtnx (^affaire mal-aifiée. 

Et s ils n'auoient (les fanuant dépens) 

Tant fait pour toy que mon oncle P à ris: 
Comme eux te trace vne affaire bien hante, 
Et fi ie faux au Dcftinfoit la faute. 

Et non à moy de rien ambitieux, 

Ghii n'ay fuiuy que l oracle des Dieux. 

Priant ainfi , Venus la rrtartntere 
D'oreille prompte entendit fa pnere: 

Elle vejht fes fomptueux habis. 

Orna fon cheffiamboyant de rubis, 

Eriftfes aneaux de fnbtde cngraueure, 

Hauffa le front ,compofa fon alleure, 

Sc parfuma,î oignit, fe laua: 

puis vers Amour fois cher mignon s'en-vA. 

L’enfant Amour efcarté delà preffe 
J)es autres Dieux, fous vne treille efpeffe 
Dans le tardai de lupiter efloit 
Ou Ganymede aux efchets combatoit. 

Venus de loin commence à luy fou-rire, 

Tlata fa iouë & Ain fi va dire. 

Mon fils, mon cceur,mapuiffance,mon bien. 
Tu es mon tout, fans toy te ne puis rien: 

Mais quand nos traits font aüte\enfemble. 

Il n'y a Dieu fi puiffant qui ne tremble: 
Laiffe tout fieul louer ton compagnon, 
Embraffe moy,baife moy mon mignon, 

Tends à mon cohmon fils ie te pardonne 
Tous les tourmens que ta fléché me donne, i 
Et de nouueau tous les maux infinis 
gue i’ay receu pour l’amour d’ Adonis. 

Si de ton fruit tu blejfcs la pensée 
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Z? dme & le cœur des filles de Dicte 
Tour Francien , Troyen digne et a noir. 

Tant il efl beau faueur de ton pouuoir: 
le te don'ray pour te fer ut r de page 
Le leu mignard qui te refetnble d'age , 

Fin comme toy,dc qui les petits don 
Tous enfantins porteront ton carquois. 

Et ton bel arc qui le Monde conquefie; 

Il fera tienfi tu fais marequefie. 

Adonc Venus le mit en fon giron, 

Rofes (y Lis ejpanebe à l’tnuiron 



De fa perruque, & l'endort en Ja robe, f Pa- 

Fiiis finement de fon fils fe defrobe, pheés, 

S’cn-vole en Cypre,oh d'encens Sabéens pour 
Fument toufiours fes Autelsf Papbeens. Paphies 
A-tant Amour du fommeil fe fecou'c, licence 

Ses blonds cheueux arrangea fur. fa, loue, poëti- 

Vne double aile à fin dos attacha, que. 



Son beau carquois pendillant décrocha 
Du prochain myrte, il empoigne en la dextre 
L'arc & des Dieux & des hommes le maiftre: 
Fuis s'efiançant hors la porte des Cieux, 

Fetites mains, petits pieds,petitsyeux. 

Se rue en l'air: le Ciel, l'onde, g \J la terre 
Luyfont honneur: Zephyre qui dejferre 
Sa douce haleine odorante à [ entour. 

Tout amoureux va conuoyant Amour . 

Or cet enfant qui trompe la ccruelle 
Des plus rnfe\.pnfi fcmblance no uuelle. 

Se henjjant en la forme d’vn Tan -, t . 

(Fier animalfiqui an tetour de l'an 

Quand le Printemps rameine fes délie es, >\ : : 

■ • 
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Parmi les pre\ fait moucher les germes: 

Il fe fit tel qu’on ne pouuoit le voir , 

■Corps inuifible,Cr puis alla s afioir 
jbt hautfommct de la porte on Dicée 
Superbe auoit fa demeure dre fiée. 

Tandis Francus fecoiiant en la main 
Vniauelotàlapoméle Sairain, 

Ayant au col fa targue a mainte loupe , 

Vers le Chafleau mena fa teune troupe. 
Venus la belle au départir des bords 
Songneufe d’eux emmantela leurs corps 
D'vne nueufe O 1 obfcure couronne 
Tour nefire veus ny cogneus de perfontt *. 
Quand au Palais Francion amua. 

Loin de leurs corps l’air ejpais fe creua, 

Ft leur figu re efi propre reuenue 
Comme Aflres clairs déucjtus d’vne nue. 

Ce iour Francus d merueille efioit beau , 
Son ieune corps fembloit vn renouueau, 
Lequel eflend fa robe bien pourprée 
JDejfus les fleurs d'vne gemmeufe prée: 

La Grâce efioit à l’entour de fes.yeux, 
Defront,de taille, égal aux demy-dieux. 

D euant la porte efioit vn long ejpacc 
D'vne quarrée & jpacieufe place. 

Où la teunejjc aux armes s'esbatoit, 

Piquait chenaux , voltigeoit lutoit, 
Sautoit, couroit,defendoit la barrière: 

Haut dans le Ciel en voloit la poufiiere! 

Les prochains bords d leurs cris rejpondoient! 

Sur le portail d'vn long ordre pendaient 
Dcfes ay eux les hardis tej'moignages: 
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Lances , piaf rons.mor tons & plumages. 

Butins gagnex^ des ennemis vaincus. 

Natifs, galbons, g*/ leurs ejpro ns btcns t 
Bt des ci telles portes arrachées 
A grands crochets dans le mur attachées . 

En ce-pendant que d’ ced prompt ardant 

Francus alloit le Palau regardant , 

Fnxes, feJhms y guiü.ochit,Cr' ouales, 

Dicce orné de dgmtexjroyales >, ■ i 

jiccompagné de deux cens Iouuenceaux 
JD ’ âge pareil, aux mentons damoi féaux, 1 

JLn doux accued,dCvne cowrtoife forte 
Vint carejjer Francus outre la porte 
Le bien-vetgnant, ffj d vn vrfage humain 
Le tient, l’cmbrajje,& luy ferre la main. 

Près de ce Prince en robes folcnnellcs 
Eflott fa femme fes filles pucellcs, » 

A qtnfn\eaux 'çfj fil tout à la fois 
Ef oient de hafle efcoulegde leurs doits. 

Tant ell' auotent vn chaud deftr en Came 
De voir Francus : mainte amoureufe flantf , 

Qui de leurs yeux à pafjades voloit. 

Gagnant le exur dans le fang deualoit. 

Tandis le Dieu <jui les coeurs nous defrobe, 

Laiffa la porte, Je mf fou» la robe 
De Francion :puis décochant deux traits, 

L’vn plein d amours, de grâces & d attraits, 

Qui doucement guignent U fantafe. 

Et C autre plein d'ardantc taloufie. 

Tir exodes yeux du Troyen les poufj'a , 

Et leur ratfonà-demy renuerfa. 

Les tourmentant de penjers g*/ d’augures 

E 
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ji uant-coureurs de leurs peines futures: 

P un en tirant g*/ fiuitelant,delà 
Ce faux garçon dans le Cielreuola 
Comme vn larron, qui fubtil en fineffe 
Son larcin fatB s'eficoule de la prejfe , 

Puis quand il efi par la troupe efichappc , 

S e rit ioyeux du fiot qu'il a trompé , 

Tout prejl encor de faire autre entreprifi , 

$ il trouue ailleurs me aiifis belle pnfe. 

A-tant Franc tes entra dans le chafleau. 
Son j auelot pofa contre vn rateau 
On mainte pique en fon long ejlendue 
Contre le mur au croc efloit pendue. 

En ce chafleau par bande fi emi J] oient 
Prompts feruiteurs.dont las vus tapifj'oient 
De tapis d'or les fnperbes murailles. 

Longs arguments d'anciennes batailles : 
Autres de rang fur la place apportaient 
Tapis ouure^lcs autres apprcfloient 
Les lits enflexfle couuertes velues. 

Autres dreff oient les viandes eficiies. 
Autres chargeaient les hauts buffets dore ^ 
Degrans vaifl.eaitx dhifloires decore\- 

Sur vue ejguiere en rabotvufe trace 
Des Corybans ejloit peinte la race: 

Comme Bryare en amour furieux, 
Dififpcré de fit Nymphe aux beaux yeux, 
A lient tout ficul par mont & par bocage 
lettant vn cri comme vn Lion fiauuage, 

Lt fantafliqur errant par les bmfjons 
Changeait fim curps en cent mille façons, ■ 
Tant en amour fiorcenoit fit folie 



Pour mieux ionyr de fa Cymupohe: 

■Man à la fn fc changeant en Serpent, 

A dos rompu furie ventre rampant, 

La tmft ferrée, fifj l'ayant cmbrajjce. 

D’elle cornent les ay eux de Dicée. ... ..nsi 

Sur vn baftm Saturne efiottgraué, • 'f>. ><, ?.. 

En cheueux blancs de vieillejje agraué, • I 

A la grand'fàulx ,q ut auott la mâchoire 
D u fang des fiens toute relente fîj noire ; 

Sa femme Rhpe à l'autre bord eflo:t , r .. 

Qui pour faufils vn ca.llou prefentoit ' . . i 

A ce vieillard,ies appas de fin ventre: . . . > 

D efforts fes pieds fe herift'oit vn Antre , . 

On Iupiter v:uoit emmajlloUe ':»«;• x 

D u lai fl diuin de la ch cure alaitté, '(£ 

Craignant Saturne affamé dénaturé 
Qui fes enfans deuore pour pafture. 

Quand tout fut preft.ee Prince pour mieux voir 
Son cftrangcr, à table le fift feoir 
D roit deuant luy,à cafté de fes filles 
Aux yeux arme\d' atnoureufesfcintiücs: 

Tuis félon l’ordre & l’âge les honneurs, '{' 

Qui haut qui bas s'afirent h s Seigneurs. 

D vn coeur toyeux cefte gaillarde bande 
EI:t promptement les mains à la viande. 

Et feftoyant le T royen cft ranger, . 

Le con m oient doucement ,i manger. ■ - r? 

Incontinent que la finf fut e feinte. 

Et de lafaim'^l auuhté reftremte , 

* L‘au: dite) l’ardeur de manger Te ne Tache 
point de mot François plus propre, encores 
«ju’iifoit mendie du Latin. 
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Ayant le Roy pont office hum 
A lupiter ver fêle dernier vm, 

Dieu Xenien,qiu. aux hojlesprefld e. 
la bande alors laijfant la table vmde 
Se tint debout enuieufe d'aller - • 

Apres foupcr deuifer & baller. 

Vn bruit Je fait : la gaillarde ieuneffe 
Prenant chacun la main de fa maijtrefj'e, 
S'offle à danfer : maint flambeau qui reluit 
Du plancher d'or , veine l' ombre de La nuit! 
Le vieil Terpin qui de fleur fe couronne , 

Son dos appuyé au flanc d'vne colonne 
La Lyre an poing, loignant a la vois 
Les nerfs fiaptzjar l'accord de fes doits, 
D'vnplaiJ'ant foules inuite à la danfe: 

Le pied certain trépigné à la cadance! 

Dicu{difoit-il)qui tiens l'arc en la main , 
"Etls de Venus, hofie du fang humain , 

Qui dans nos coeurs, tes royaumes, habites, 
Qui fà qui là de tes ailes petites 
Voles par tout tufqu'aufond de la mtr, 
Fatfant h amour les Ùauphins allumer 
Dont l'ajpre trait a féru lapoitrme 
Des Dieux là hautjà bat deVrofcrpine, 

T eregermeux, génial, & qut fats 
Comme il te plaijl les guerres U paix. 

Démon g*/ Dieu nourricier de ce Monde, 
Qui du Chaos la canerne projbnde 
O h uns premier, & paroijjant armé 
D e . traits defcu,T?hanetefus nommé: 

Don bletti mt au, emplumé de vijlcjfe, 
Torte-brandon,archer que U teunejje 
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Au fang bouillant courtife pour fon Roy: 

O grand Démon.grand 'Prtnce,efco ute tnoy. 
Soit que tu fou Où milieu de la bande 
J) es plu* grans D-teux où tafleehe co minaude . 
Soit qu’il teplaife habiter ton Vaphos, 

Soit que ton chef tu laues dans les fl os 
De la fontaine Erycine :ou que vuide 
De tout fouet, de tes vergiers de Gntde 
Couuert de fleurs tu aymes la verdeur , 

Vien allumer nos coeurs de ton ardeur: 

De cefle danfe *f chauffe le courage , 

RraJJant fous ntam quelque bon mariagè.- 

Amfi chantait Terpm le bon vieillard: 

Les balladms h au flan s ie cri gai lia rd, 

Les derniers vers du chantre recouperait, ;v 
J Et de leurs voix les foliueaux fapperent: 

Rien ne peut tant les fouets enchanter 
Qu'vn Menejlrier appris à bien chanter! 

De ces deux foeurs l’vne auoit nom Hyante, 
L'autre Clymene.Hyante- eftoitfçauante 
En l'art Magtq' : mais Amour le plus fort, 
Qui n'a feucy de charme ny de fort. 

De toutes deux tenoit l’ame efehauffée, 

JEt de leurs coeurs auoit fait fon trofée. 

Tanttjl leur ioue en tremblant rougijfoit , 

V aile tantofi,tantofl fe blanchijjoit, 

JEt s'imprimant de mainte ejlrange tache, 
Monflroit au font le nialque le cœur caches 
Jamais le front ne celle le fouci 
Du tnfle cœur que l’amour a tranft. 

Seul à L'efcart appuyé contre' vn coin. 

Veuf de plaiftr,pletn d'angotJfe } & de foin, 

E lij 
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four ci bx&, à poitrine poufjéc 
J) c longs fwglots,efiott le Roy Dicc'e: ...< ; i 4 ç . j 

Vnfltune cfpais defesyettx s'efcoula: ■ « 

irancmP auife Çfi/ atnfiluy parla. a . , ,£ 

C'ejl à mojylynice ,à pleurer & d trait « / . • 
t/c fanglots à qui tout ejl contraire , 

./f g*#i la Merfiu4ir,la T erre, les Cieux 

Sont obfiine\ennemis enuieux , 

Qui m'ont trompé ’ deffous belle apparence. . x < 

3) Il n’cjl rien pire aux mortels qnejperance: i 

Mau toy Seigneur fifage £r fi prudent , » s. 

in biens, citex^ & peuples abondant. 

Riche d! honneur, r çfJ de terre fertile. 

Riche de femme, pffi de belle famille , 
lie deurois iftre en ce pointt langoureux, 
jLms les foujptrs laijjeraux malheureux . 

Dtcc' refpond. Las! fine rit fiait pere, 

JHofie Troyen,ie ferois fans mifere: 

Vn mien fiul fils a citufémon tourment , \ 

it s il te plaifi te te dtray comment. . ) 

Dedans cefie tfe habite de fortune 
~Pn fier Tyran, engeance de Neptune, 

Horrible & grand, mais homme en cruauté 
! Tant foit cruel ne (a point furmontc: 

Jl fait meurdrir tous ceux qu'il pred en guerre. 

Ceux que la Mer-iette contre fa terre , v 

Deffus l'autel de fin pere, O' de Jang 
Honnit le temple : il attache de rang 
(Piteux regard typour parades aux fefici 
Défis porta ux leurs tntf :r ables- tefies . \\ q_ 

Le fer ne peut endommager fa peau: ... > 

Il rebondifi comme fait vn marteau \ 
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Diffus l'enclume : en vne feule place 
Très le talon la Parque le menace. 

Mille e fêtent morts par fa cruelle manr, 
Quand moy touché d'vn naturel humait* 
Luyfis fçauoir que les befies-fauuages. 

Tigres Lions enuemmei^de rages, 

Qui fans rai fin viuent parmi les hoir 
Gros animaux fans pitié ny fans lois 
S'cntre-tuoicnt g magcoient leur fimblabUr 
Mais l'homme né d’vn effiftt raifonnable , 
Enfant du Ciel ne doit faire mourir 
L’homme fin fier e,a:nçou le ftcounr. 

Ce grand Gean oyant cefls nouvelle, 

Enfla fin fiel de coter e cruelle, 

Et bouillonnant, efcumant,&* grondant. 

Sans m'ad ertir de fin courroux ardant, 

Vint de furie au pied de ma muraille 
Me desfier en plein camp de bataille. 

En telle peur fiudain armer ie fis 
Mon il une Orée(a:nfi a nom mon fils') 
L’accompagnant de bien peu de gendarmes 
Mieux eqwppexjde courage que d’armes * 

Ce iouuenctl à qui le blond coton 
Tremiere fleur, fort encor du menton. 

Tort & hardi fit auancer fa trope. 

Et le premier affaillit le Gyclope 
Legrand Phouére (lielas'.on nomme ainfi 
Ce fier Tyran aux playes endurci:) 

Mais pour-neant ce ieune enfant s'efforcer 
Car du Gean la monftr neufs force 
Le prifi captif au beau milieu des fiens. 

Euh Attachant de vergongneux liens 
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F lus ces corps vifs, mais feinte de ces hommeS P 
Qui bien arme\ < çlj prompts à tons ha%ars 
Entes vaifleaux tu choifispour foldars. 

Sur qui les vents au fort de la tempejle 
Ont renuersé ccttt gouffres fur la tefie: 

Nos corps flotans appaftent les poijjons, 

Nos eJpritsÇlas J) en cent mille façons 
Dépnfonncx^de l'humaine cloflure , 

JD efjus les flots errent à l’ananture. 

Fay nous au moins f:*r le bord de ces eaux 
Le trifle apprefi de quelques vains Tombeaux , 
En attendant que les mers poifjonneufes 
RepouJjeront aux riues fablonncufes 
D e nos corps morts le vieil moule défait 
Four leur bafitr vn fepulchre parfait. 

A tant s'enfuit la troupe naufragiere 
Atnfi qu^n voit v ne poudre legert 
S'efuanouir tournoyant & fumant 
Les tourbillons qui annoncent le vent, \ .< 

Si tofl que l'Aube d la, face roflne 
Eut le Soleil tiré de l'eau marine , 

Fr an eus s'ejleue drefj'ant maints gaxons 
Fit des Tombeaux fiuner aies mai fins: 

Fuis refpandant vne fiole pleine 
, D e fangfacré en leur demeure vaine ~ . 

Haut appelloit les âmes qui venoïent. 

Et fur l’obfeque ejpaiffes fe tenoient 
Taifant tel bruit que font en leur nichée 
Les Aron de aux attendans la bechée, 

Grefles ainfl qu’on voit aux iours d’Eflc 
Les Moufcherons voler fous la clairté. 

Bien que vos corps ( difoit Francus aux âmes) 
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Ne foient enclos fous ces herbeufes lames. 

En attendant vn Tombeau plus certain, 
Contentex^vous de cefl office vain, 
Etfrequentegen longue patience 
Ces logis pleins de nuit (y de filence. 

EJprits maints ne nous fuiue\tamait 
Ou foit en guerre ou foit en temps de paix: 

Ne nous troublexfLe pair ny de menfonges , 

N' effroye\potnt de fantaumes nos fanges. 

Ne nous donncxjty terreur ny foucy. 

Et fans nous future arrefiexgvous tcy, 

Difant ces mots, plein d’vn foin qui lepreffe , 
Seul fur la rtuc ejlongné de laprejj'e , 

EouJJant dr c tur vn longfoufpir amer 
Priât a;nfi la fille de la Mer. 

Enten ma voix Paphienne Erycine, 

Si tu nafquis del’efcume marine , 

Ne foujfre plus que tes flots maternels 
Me foient autheurs de tourment éternels. 

Aime Venus mets en tafantafie 
Le fouuenir de ccjlc courtoifie 
Dont l’oncle mien te préférant vfa -■ • 

Lors que la pomme à P allas refufit , 

Et à lunon qui encores dolente 

D'vn tel refus en tous beux me tourmente : 

Et s'il eft vray qu autrefois as quitté 
Le Ciel, palais des hauts Dieux habité. 

Et les citexfius ton pouuoir gardées 
Pour venir voir les montaignes idées, . 

Prife d’amour d’vn pafleur Phrygien, 

Aye pitié dnmefmt fang Troyen. 

Tu gardas bien ÇfJ lafon Thefée, 
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J.Ht'hx d'affaire mal-a:jec, 

* r , Lurtov que mO» onde Par**- 

Tt fi * fin# AU V c fl ,n f 0 r la f aute ’ 

t. i wo’v de rien ambitieux, 

«' ” 0 “i ri <)« f««* *!« Die “ x - 

£)iu n ay-Juiuy 1 . ^.„ n . er e 

trié»» *»fi, r«” l y*Z rr 

I yoredUtr°»r‘ m,m ^/ÿ" ' 

OrééfonMfl^lit^i 

Tri fifei aneaux deJi>bM ™& 

HaulJa le front, cornfofa fonceur , 

ç Jr fuma,i oignit, & f e laua: 

■ pi L Arnold ZfTupÏÏ' 

L’arfa»» Amoxr tfiartt i< l “P r f 
Dans lt iérdi» l* lup'»*» ejloit 

tsztztxp. 

T Zs Z» <»»*./*»> *9* «jf- 

„„„»<! ms tmtsfi»! A Unj»fimblr, 

^f‘v.e»fiM M> ‘l“ in ‘ ,ianbU: 

IZÏÏlTiZyMfi «•» »»» «"ff*”' 

Xokî I« tourna q « 

«w lé, «w» f «w 11 




9 f 



tir 



I A F R À N C I À D E. 

L <tme & le coeur des filles de Dicte 
Four Francien , Troyen digne Jfauoir, 

Tant il ejl beau faueur de ton pouuoir: 
le te don'ray pour te fieruir de page 
Le leu mignard qui te refemble d'dge , 

Fin comme toy,dc qui les petits dois 
Tous enfantins porteront ton carquois , 

Et ton bel arc qui le Monde conquefie: 

Il fera tien fi tu fais ma requefie. 

-A donc Venus le mit en fin giron, 

Rofes & Lis efpanche à l’tnuiron 
Défit perruque, (y l'endort en J a robe , 

Fuis finement de fion fils fe defirobe, 

S’cn-vole en Cypre,ou d'encens Sablons 
Fument toufiours fies Autels^ Papheens. 

A-tant Amour du fimmcil feficouc , 

Ses blonds cheueux arrangea fur. fit loue, 

Vne double aile à fin dos attacha. 

Son beau carquois pendillant décrocha 
D n prochain myrte, il empoigne en la dextre 
L arc des Dieux <& des hommes le maifire: 
Fuis s eflançant hors la porte des Cteux, 

F eûtes mains, petits pieds, petits yeux, 

Sc rue en l'air: le Ciel, l'onde, g*/ la terre 
Luy font honneur: Zephyre qui dejferre 
Sa douce haleine odorante à f entour. 

Tout amoureux va conuoyant Amour. 

Or cet enfant qui trompe la ceruelle 
D es plus rufiex^prifi ficmblance no uuelle. 

Se herijjant en la forme d'vn Tan 
(Fier animaPyqui an tetour de l'an 
Quand le Printemps rameine fies delices, 
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Parmi les pre\ fait moucher lesgenices: 
llfeflt tel qu'on ne pouuoit le voir , 

Corps inuiflble,Cr p uis Alla s ajjoir 
Jiu hautfommet de la porte où Dice'e 
Superbe auoit fa demeure dreflee. 

Tandis Francus fecoüant en la main 
Vniauelot à lapomfle <£ airain, 

Ayant au col fa targue à mainte houpe. 

Vers le Chafteaumcna fa ieune troupe. 
Venus la belle au départir des bords 
Songneufe d eux emmantela leurs corps 
D'vne nueufe & obfcure couronne 
Pour n'eflre veus ny cognew de perfinn*. 
Quand au Palau Franc ton amua, 

Loin de leurs corps l'air ejpaisfe creua , 

Pt leur figu re efl propre reuenue 
Comme Aflres clairs déuejlus d'vne nuë. 

Ce iour Fr an eus à merueille ejloit beau , 
Son ieune corps fembloit vnrenouueau , 
Lequel efiend fa robe bien pourprée , 

Dejfw les fleurs d’vne gemmeufe prée: 

La Grâce efloit a l'entour defes.yeux. 

De front, de taille, égal aux demy-dieux. 

Deuant la porte eftoit vn long ejpace 
D'vne quarrée & Jpacieufe place. 

Où la leunejjé aux armes s'esbatott, 

Piquoit cheuaux , voltigeoit,& lutoit , 
Sautoit, couroit,defendoit la barrière: 

Haut dans le Ciel en voloit la poufliere! 

Les prochains bords a leurs cris rejpondoient! 

Sur le portail d'vn long ordre pendoient 
De fes ay eux les hardis tefmoignages: 
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Lances ,plaftrons,mor ions plumages. 

Butins gaignex^ des ennemis vaincu*. 

Natif s, galbons ffj leurs ejpro ns becus, 

Bt des cittxjes portes arrachées 
•A grands crochets dans le mur attachées. 

En ce-pendant que d' oed prompt ardant 

Francus alloit le Palau regardant, 

Fnxes, fefîunsguitiocbu. Çr o unies , 

Dicce orné de dgmtexjoyales 
Accompagné de deux cens Iouuenceaux 
D âge pareil, aux mentons damoifeaux. 

Au doux accuetl,dvne courtoife forte 
Vint carejj'er Fr an eus outre la porte 
Le bien-veignant, ffj d vn vrfage humain 
Le tient, l’cmbrajje,^ luy ferre la main. 

Près de ce Prince en robes folcnnellcs 
Efloit fa femme ’çf/fes filles pucelles, 

A qui fu\eaux ffj fil tout à la fois 
Ef oient de hafle efcot*le\de leurs doits, _ 

Tant ell' auoient vn chaud defir en i’ame A. 

De voir Francus : mainte amour eu fefiamf, 

Qui de leursyeux à pafades voloit , 

Gagnant le coeur dans le fan g denaloit. 

Tandis le Dieu qui les coeurs nous defrobe , 

Laiffa la porte, & Je mifi fou> la robe 
De Francion :puu décochant deux traits, 

L’vn plein d atnours,de gracts d attraits. 

Qui doucement gagnent la fantafie , 

Et L autre plein d'ardantc laloufe. 

Tir exodes yeux du T royen les poufja , 

Et leur ratfonà-demy renuerfa. 

Les tourmentant de penjexs §£/ d'augures 
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A uant-coureurs de leurs peines futures: 
Puis en tirant flfj fautelant,de là 
<üc faux garçon dans le Cielrcuola 
Comme vn larron, qui fubtil enfnejfe 
Son larcin faiCl s' efcoule de laprefl'e , 

Puis cjuand il ejl par la troupe rfchappc 
S e rit soyeux du fit qu'il a trompé , 

Tout prejl encor de faire autre entreprife , 
Sf il trouue ailleurs inc atifii belle prtfe. 

A-tant Fr an cm entra dans le ch a fléau, 
Son j au dot pofa contre vn rateau 
On mainte pique en fan long eftendue 
Contre le mur an croc eflvit pendue. 

En ce chajltau par bande jremijjoi ent 
Prompts feruitenrs.dont les vus t api fl oient 
De tapis d'or les fnperbes murailles. 

Longs argument^ d'anciennes batailles : 
Autres de rang fur la place apportaient 
Tapis ouure^,lcs autres apprcfloient 
Les lits enfleygde couucrtes velues. 

Autres drefjoient les viandes ef cites. 
Autres chargeaient les hauts buffets dorerx^ 
De gratis v ai fléaux dhiftoires decorex^ 

Sur vue efguiere en rabott ufe trace 
Des Corybans eftoit peinte la race: 

Comme Bryare en amour furieux, 
Dtfjperé de fa Nymphe aux beaux yeux. 
Allait tout fcul par mont & par bocage 
lettant vn crt comme vn Lion fauuage. 

Et fantajhquc errant par les binflons 
Changeait fin corps t n cent mille façons, ; 
Tant en amour fitxenort fa folie 
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Tour mieux iouyr de fa Cymopobe: 

Mats à la fin fc changeant en Serpent, 

JL des rompu fur Le ventre rampant, 7. vi 

La ttnjl ferrée, fiff 1 L’ayant embrajjce , ur ' a i 

D’elle content les ay eux de Duée. a« •-ia. v. 

Sur vn baflm Saturne efloit_graué, • j\ < :-<i. 
En cbeueux blancs de vietlle/Je agrauê , • 71 

JL la grand' fètulx , qui auoit la mâchoire 
Duftng des fiens toute relente xfj noire ; 

Sa femme Rhpe à l'autre bord cfio:t, t .. 

Qui pour Confis vn ca.llou prefentoit r A 

JL ce vieillardfls appas de fin ventre: 

DejJ'oics fc s pieds fehenffoit vn Antre, A 

Où Iupiter. viuoit emmailloué ’w ;i..î 

Du Lu Cl ditan de la chéure alaitté, 'Q 

Craignant Saturne affamé de nature 
Qui fis enfans deuore pour pafiure. 

Quand tout fut prefl.ee rrtnee pour mieux voir 
Son cflrangcr, à table le fififeoir 
D roit douant luyfià coflé defes filles 
jJ ux yeux arme\d' amoureufesflintiU.es: 

T uis félon l’ordre & l’âge & les honneurs. 

Qui haut qui bas s' a firent lis Seigneurs. \ 

D 'vn cctur toyeux cefle gaillarde bande 
Mit promptement les mains à la viande, 
Etfefloyantle Troyen cflranger , . ^ 7-.$ 

Le conuioitht doucement à manger. • ■ : \r.i '1 

Incontinent que la foif futefieintc. 

Et de la faim*ïiXuiJité reflremte, 

*L’awdité) l-arcL-nr de manger. Te ne (ache 
point de mot François plus propre , encores 
«ju’ilfoit mendié du Latin. 
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Ayant le Roy pour office dium 
A Iupiter verfélc dernier vin, •• ' •- 

Dieu Xennn,qm. aux hoflesprefide. ;0 ' * r - 

La bande alors laifjant la table vutdey: ~ 

Sc ttnt debout enuieufe d’aller ■< i*.\ ' ^ 

Apres foupcr denifor grballer. *v ‘ 

F» bruit Je fait : la gaillarde ieunejfe 
T tenant chacun la main de fa maijtrejje , 

S'offre à danfer : maint flambeau <]ui reluit 
Du plancher d'or, veine t'ombre de la nuit! 

Le vieil Terpin qui de fleur fe couronne , 

Son dos appuyé au flanc d’vne colonne 
La Lyre au poing, fflfj soignant à la vois 
Les nerfs jrape\j>ar l’accord de fes doits , 

D'vn plaij'ant foules inuite à la danfe: 

Le pied certain trépigné à la cadance! 

Dicu^difoit-iljqui tiens Carc en la main, 

Dûs de Venus, ho fie du fang humain, 

Qui dans nos coeurs, tes royaumes,habites y 
Qui çà qui là de tes ailes petites 
Voles par tout tufqu' au fond de la mer, '■ ’ 

Taifant d’amour les Ùauplnns allumer y 
Dont l’a fore trait a féru la poitrine 
Des Dieux là hautjà bat de Vrofcrpint, 

T eregermeux, génial, & qui fats 
Comme il teplaifl les guerres gr U paix. 

Démon fflj Dieu nourricier de ce Monde, 

Qui du Chaos la ca (terne profonde 
Ou uns premier , & parotfjant armé 
J) e .traits dcfcu,V hanetefus nommé: 
■Daublejumt au, emplumé de vtfîcJJ'e, 
Torte-brandon,archcr que UieuneJJe 
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LA T R À N C TA I**. 

Au fang bouillant courtife pour fon Roy : 

O grand Démon. grand P rince } ef toute xnoy. 
Soit que tu fou Où milieu de la bande 
Des pim grans Dieux ou ta fléché co mmande . 
Soit cjuil te plaife habiter ton Papbos , 

Soit que ton chef tu laues dans lesflos 
De la fontaine Erycine :ou que vuide 
De tout foucade tes vergiers de G ni de 
Couuert de fleurs tu aymes la verdeur , 

Vten allumer nos coeurs de ton ardeur: 

D e cefle danfè efc hauffe le courage , 

Eraflant fous main quelque bon mariage, 

Ainfi chantoit Terpm le bon vieillard: 

Les b alla di ns haufldnsie en gai lia rd, > • 

Les derniers vers du chantre recouperait, ‘ 
Et de leurs voix les foltueaux fapperent: 

Rien ne peut tant les fouets enchanter 
Qu'vn Meneflrier appris d bien chanter! 

De ces deux foeurs l'vne auoit nom Hyante,- 
L' autre Clymene:Hyanteefloitffauante 
En l'art Magiq* : mais Amour le plus fort, 

Qui n'a floncy de charme ny de fort , 

De toutes deux tenait l'ame efehattfféc. 

Et de leurs cœurs auoit fait fon trofée. 

Tantofl leur ioue en tremblant rougtffoit. 

Pâlie tantofl y anto fl fe blanchijjoit, 

Et s'imprimant de meinte eftrange tache, 
JÆonflroit au font le malquele cœur cache* 
lamats le front ne celle le fouci 
Du tnfle cœur que l'amour à tranfl. 

Seul à t efc art appuyé contre vn coin , 

Veuf de plaiflr } ptem d'angotffe } & de foin, 
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T>cffus l’enclume : en vne feule place 
1res le talon U Parque le menace. 

Mille efiloient morts par fa cruelle main %■ 
Quand moy touche' d'vn naturel humain 
Luy fis fpauoir que les beflesfituuages. 

Tigres Lions enucmme\de rages, 

Qui fans ratfon v tuent parmi les boit 
Gros animaux fans pitié ny fans lois 
S’cntre-tuoient g \J mageoient leur femblablcr 
Mau l'homme né d'vn ejpftt raifonnableÿ 
Enfant du Ciel ne doit faire mourir 
L'homme fonfiere,amçou le ft courir. 

Ce grand Gean oyant cejl: nouvelle. 

Enfila fonfiei de cotere cruelle. 

Et bouillonnant, efcumant,&* grondant. 

Sans m'ad ertir de fon courroux ardant, 

Vint de furie au pied de ma muraille 
Me desjier en plein camp de bataille. 

En telle peur fondai n armer ie fis 
Mon ii une OréeÇamfî a nom mon fis ) 
L’accompagnant de bien peu de gendarmes 
Mieux equippexjte courage que d’armes ». 

Ce iouuencd à qui le blond coton 
Première file tir, fort encor du menton, 
port & hardi fit nuancer fatrope. 

Et le premier affiailht le Cyclope 
Legrand Phouére (Jielaslon nomme ainfii 
Ce fier Tyran aux playes endurci ;) 

Mais pour-néant ce ieunc enfant s'efforcer 
Car du Gean la monfilrueufe force 
Le prifil captif au beau milieu des fiens, 

Puis attachant de ver go ligneux liens 
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Sa troupe & luy de fon bajlon les meme , 
Comme un pajleur Jes moutons en la plaine» 
Depuis ce temps par vu meurtre crttel 
De tour en tour a tué fur l'autel 
l/vn des captifs pour offrande ftnejie: 

Ils font tous morts : hn,ie meurs! & ne refia 
Smon mon fils cjui fentira demain 
L'ajfafimat de fa bngande main. 

Ainfi difoit verfant fous fapaupiert 
De tiedes pleurs une large ntnere , 

. Agros fanglots entre -rompant fa vois: 

Lors que Francus le tige de nos Rois , , 

Meu de pitié le conjole & le fia te. 

Et luy refpond: l'aurais v ne ame ingrat e. 
Fils d’vn rocher, ou d'vn tigre conceu. 

Si mefurant le bien que i dy receu 
De toy Seigneur à ma douleur extrefme , 

Tour te fut uer iene toffioU moy-mcfmc. 

Et ce fie dextre,& ce glaiue trenckant 
Affcxjpèin fhi pour ptmrr vn mefehant. 

Eay moy, grand Prince ,apprefier fur la place 
Armes,cheuaux:ains que demain fe paffe 
Il cognoiftm quvnpere valeureux 
A fon malheur m'engendra vigoureux, 

Pour néfouffrir régner vnc malice 

Sans que mon bras vangeur ne la puniffe. . 

A -tant Francus <t fon parler mit fin, 

Fuis Cefchanfon ayant verfé duvin 
A longs filets en Vhonneur de Mercure, 
Efiant la nui fl & profonde Çf/ obfcuref 
la les Trions commençans à pancher 
Chacun fe leue ’çfj sen-all a coucher. 
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LA FRANC rAÏÏî; itff. 

Incontinent que t Aube tour -Apporte 
Du grand Olympe eut desbarre la porte, y ■ 

Et le Soleil par les heures preflé » 

Eut fon baudrier en biais retrouvé * 

Traçant du Ciel la voye couflumiere , ' ■ *«K c l 

Anchefcoifé i efclatante lumière, \ \ .«.A-aiv, 

Dicte enuoye au Gean vn heratdt ' 

Tour le fommer. La cholere en furfault •Ylc<: 

Quirenflama fa rage naturelle, :V> ‘ 

N’eut pas lotftr d'efeouter la nouuelle: • 

T rompt de vijlejfe à la muraille alla , 

Et fa partie au combat appclla, ' s L 

La lance au poing, le mornon en tefle, • >np ■ 

Qui bien creflé rcjjembloit la tempefle i; ■ ai -• .■"* 

Que lupiltr élance au mois d' Efté ./ ’ 3C31C i 

Sur le fommet d’vne intufle cité, . . Offris! 

- l^our fon deflrier prefloit la forte échine.' . 3 I 

D'vne caualle: elle auoit la poitrine • ï 

Blanche (y le font, le rifle de la peau * . n ci 

lufqu'à la queue' eflwt de poil moreau, •; ! • 

Qtfvne Harpye en amour, efehanfée ■ . . . «a. 

Conceut du vent défîtes le mont Rtfee. .. 

L uy tout armé d'vn jault brufque dijpoi * 'Y 

En le flattant faulta defliu fon dds: • o Y 

Elle fl nti t la charge de fon maifire. S 

* K ijfe ie croy que tu ne voudrais tflre 
Sous autre main, riy ne vouldrois changer 
Ton vray fetgneur pour future vn eflranger. . 

*Kijfe ) KifTe cftoit le nom de la caualle dét 
Phouérc. Kiflc en Grec fvunifie vite pic. 

Long temps y a que ta race fltnf vice \ X 

Tait gi n ereufe à la mienne ftruice. 
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Mes bifaicux ont nourry tes ayeux. 

Four ce auioyrd'hity rends moy vif fort eux: 
Va, vole, cours, la campagne pouldroye. 
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£l»e ce mignon deuienne noftreproye, : i 

Tour attacher fin morrion^ cloüé, ' "-V 

haut du templcfi mon pere voué. 

* Cloué) Les morrions des anciens a— 
noient vn clou ou deux, ou trois d’or ou d’ar- 
gëtou d'autre metail,fus le hault de la creftc, 
lefqutls eftoiét creux &cauez par dedans, où 
ils plâtoiët leurs panaches & panôceaux, faits 
le pi* fouuët du poil delaqucu'e d’vneheual, - 
& quelquefois de la queue toute entière.- 
Tels pannachesou pluftoft crinières f’appel- 
loient tant pour l’ornement de 

l’armet, que pour dônerfraicur aux ennemis » 
Le cloufappélloitauec tout le hault du mor- 
xion <paxof. Le morrion qui' en auoit trois* 
i’appelloit T/>/çaA«*. 

le donbleray,ponr telle recompenfi 
JErt tes vieux ar.s tonfim O" ta défit nfi: ■ • 

Seule un hault Iront ïe tejeray loger * 

De mon ejhtl/le, & par honneur manger, V - 
' Toufionrs de fiant la tefie louronnée, 1 ' >• 

Si ton pied prompt guigne cefie tournée. 

. Variant atnfila eau aile l'oust: 

Mais pour-néant fin cœur fie» refiouit 
Sntrebat» du deftr de U gloire 
St de l'efiotr d’tm porter la ùtfloiria ) 1 1 . % ’ ( 

Car Inpiter.diefiÏL drees dcnxxorps . .-1 •' ri ao ù r I 
£n Ja balance aumtpoi\é les Sors: , '• - : 
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(S'il de Francus s'ejlena d’vne braffe , ' 

Et l’autre à bas pendit contre la place. 

Son bon Daimon adonc l’ abandonna, } ■ 

Et fbn maituais en oyfeau fe tourna , 

En (j ut fon tient fe changent les Harpies , 

Chiens à luppin, fous fon trofiie accroupies , 

* Chiens à luppin') Les Harpies & les Furies 1 » 
font vne mefme chofe , qu Apollonius Rho- 
dien di& eftreles maftins de iupiter. 

Toufionrs au guet pour punir les mortels 
£h*i ont poilu fon Umple fes autels. 

C e t rifle oyfeau par vn manu eus prefage ' 

Luy rebatoit des ailes le vifage , 

Egraffrgnoit çfrj picquottost les mains. 

Orphne,les Dieux , & Orfraie, les humains v 
Le vont nommant, qui d'vne aile quifonne- : 

JD e nui fl en lair les crédules ejlonne. ■ 

Tandis Vhouére en fronçant le fourci 
Moquott Dicce le brauoit atnfi. . ^ 

Four champion ta fottife m’apprejle , . ■ > 

Vieil radoté, la Phrygienne tefle 

D'vn [onuenceau qui fçauroit mieux ramer-' 

Comme vn forçat qu’aux batailles s’ armer t 
Tour le loyer dfvne telle entreprfr 
T u- as ta frie ace Troyen prom.fr , - 
ui ce muguet qui fait che-zjoy du beau. 

Dont le doiiaire eft vofrnau- Tombeau . 

Encor dit-on que <c banni fe vante . ,t 

Que le dejhn les Gaules luy pre fente, • 

Voire çfrj qu’il erre oh l e Ciel le conduit : . g 

pauvre fut des oracles frduit, 

E' vj i . » 



o8 h ii. rivn Di 

Qti ne fçdit pas que fus les chofis nées 
JJe peuvent rien les •vaines defitnées! . i 

Crête cft fa Gaule, & mes braues fureurs ' ' 

SeruNt le but de fis longues erreurs. . :t 

JEn moy ne fait U mort renouueüée 
D e mon aycul le fuperbe* Talée, 



*Ce conte cft dedans le quatriefmc liutci 
des Argonautes d’Apollonius Rhodius* 
Qu'une Medée en fauuant des dangers 
le ne fiay quels pirates efirangers , : 

LnforceU d'vn magique murmure. - 

Des vains Defiins de Francut te nay cure: 

Tels fots abus ne me viennent piper: 

Le fer tranchant ne me fçauroit couper, 

Tly Iupiter tuer de fin tonnerre: > 

S'il régné au Ciel ie régné en et fie terre. 

De tels propos comme il s'alloit brauant, ' 1 



'JL large pas Fr an cm vint au datant: 
le f un celuy que ton orgueil mefiri fi ■ 1 ’ \ *»<■*. 

Jeune Troyenautheur de l’entreprifi, i 

Qui te veux faire auant le fiir feutit ^ > ’■ 

jL ton malheur que peut vn repentir. ■■ >'■ ‘ £ 

Jpprochedonc, vien ejfayer la dfxtre ■ if4<u > '* 



De ce Troyen definie pour ton maifirer 
Qioy que tu fois an combat dangereux - 
Si feras-tu., Phouére, bien-heureux > ir »- 

D' aller vi éhme à fonde Acherontide - 

Tué des mains d’vnfi teune Heélortde. % 

il ch fi atnfi Le * Gean d autre part . d ‘ 

Le mefuroit d vn terrible regard 

*Gcan) Il prendjey Gean pour rn homïtt« 
grand gc d’ample corpulence.. 
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Le de f daignant , comme faite n fa voyc 
Vn grand Lion vne petite proye, 

N.e te -voyant de corps maftf ny fort, 

H y de vif âge ou d effroyable port, X 

Ny d’vn femblant (jnt brauefe fait craindre, 
uiins d’vn poil blond qui conunçoit à poindre r X. 

De grejle taiHc,&' d oeil feram & beau , 

De main douillette <*r de mignonne peau,, ’ L 

Et d'vn regard qui les Grâces furmonte; . ■ i .'\ ~ 
Il eut le font tout allumé de honte , ! 

Retint la bride & le tançoit amfi: T 

leune garçon ,on ne combat ici . x\-o\ 

Tour remporter à fa mere la gloire . C 

X> ’vn ver d laurier: le prix de la victoire • ■- 

N'efl ny Trépied, ny Chenal, ny Lfcu, X 

Mais bien la vie ffj le fang du veincu. 

Et la ceruelle en la place ejpandue, 

Les os feme\ & la tefle pendue , - I 

Tour eftonner par fi horrible effroy 
Ceux qui voudroient combatte contre moy. CL 
"Puis qu'il teplaifl d'vne braue efcriture ' -X 

Et d vn beau filtre orner ta fepulture, 

Vien au combat ,tu n'auras à defdain w X 

Quand tu mourras d'vne fi forte main . ■■ X 

Tandis Francus qui le combat defre, • L 

Songneux dés l’aube auoit de fa Nature • ■- i 

Tait apporter lè h arnoif que vef oit (1 - 

Troile à Troye alors qu'il combatoit 
Contre Pilule, imitant la vaillance • v-y.) 

Du bon Hettor & non pas la purjj'ance: • * 1 i 

Que pourfrefent Hèlèhtn luy donna 
Leiour qu’au vent fa vodç abandonna, ' 

E vij 
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Et le pria pour eternc mémoire 

JD e le garder bien cher en fin armoire. 

Quand le Troyen ait combat animé 
De te fie en pied fut fiurenunt armé, 

Le bon Dicée enfecrtt le confiille , 

Et loin à part luy s'acoute en l'oreille. 

' Si defortnne,hofie Troyen , les Cteux •• < 

De ce mefihant te font vtélorteux. 

Et qu'à tes pieds tu l'abates à terre , 

Tranche Itty tofi la ■veine qui luy ferre- 

Le mol talon: de telle veine fort \ \ 

Lion d'autre lieu la caufi de fa mort. 

Tandis là haut lupiter qiù ordonne ••.T 

Les faiüs humains, la viéîoire te donne: • A . . v 
Lien que défia fiit filé par Clothon . « y V. 

Qui de vous deux doit aller ch eTfPluton. 

Ces Champions enf amende colere - k > 

Ici Franc us, de l'autre part P houére. 



Tous deux de garbe §£/ de courage grans y -ÿ 

Donnâtes l'ejprit aux chenaux par les fanes, «O 

D'vnmafie coeur au combat s efiancerent. 

Et leurs h arnots rudement enfoncèrent: \ ... 

D u coup, donne lt nuage trembla, ■ 

La mer frémit, l'arene Je troublai Q, 

Et par e filât s les lances acerées 
Furent toucher Us voûtes etherées. . • . 

Tant fut leur bras vigoureux (y ncrutux, . . ;v 

Que fur la croupe en arriéré tous deux , ’ i ; 



Comme arcs voûte\longucment fi courbèrent) 

Et leurs cheuaux fur les genoux tomberont , 

Comme Béliers qui vont s' entre-choquant:, ^ 

Euh lufquaufang leurs deflriers repiquant t j 
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ïïaujfant la bride en fin les releuerent , 

* Et de la main leurs coutelas trouuerent 
Bien atguifei qui de iarçon pendoycnt. 

Et de leur trcncbevn acier pourfendoient. 

* L’authcur arme ces deux Chcualicrs àli* 
mode de nos gendarmes Frâçois, la lace en la - . 
main,la courelacc ou la mace à 1 arçon, & Le*/ 
Ipéeau cofté. 

D efforts le fer fi fiant comme tempefie 
Ores leur loue, ores fonnoit leur te fie, 

Ores la temple: vn coup qui C autre fuit, 

Grcjlc menu defcendoit d'vn grand bruit,. 

Comme les fléaux qui refonnent en taire , 

Erappans les dons de nofire antique mere. 

Du bon Troyen le chenal fut adroit * i 

Qui fansfiayenr tournait en tout endroit: 

Et la cauale en crainte efto.t fiape'e 
Oyant teffroy du fi fiant de l'efpée. 

L'vnrefembloit à cefl.ot* drzemer, 

Boufi de vents, horreur du marinier, 

*Di\enier. Les Latins l’appellent Vnda decu+- 
mana: tfeft la dixiefme vague, la plus horriblé: 
& dangereufe de toutes. 

Qui d’vn grand branle en menaçant fe vire ; 
Impétueux furie bord du Nauire: 

Vautre fembloit au bon Pilote expert , 

Qui plus d'efpritque de force fe fert. 

Ores La proue ores la poupe il tourne^ 

Et vigilant en vn lieu nefeiourtie, 
jLms a ât oh fl an fi\xp en en ce à l'art 
D’vn œil prudent cuite le hasard. 

Ce fier Tyran enorgueilli d’audace. 

Qui de 1/ a ti eus U teunejje menace. 
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Se roidiffont fur les eftriers frappa. 

Le fin armetdu Troyen qu'il coupa 
Deux doigts auant, £r l'efionna de forte 
Que le tomber d'vne enclume bien forte 
Seroit léger au prix de ce coup là 
Qui des arpons cbancellant l'esbtanla . 

Car il fut tel que la grand' coutelac « 
pendant l'armet alla de fins la place 
JEn maint efclat de fiâmes allumé, 

Laiffant le poing du Tyran déformé: 

Qui mangreantjtournO'it au ciel la veuë: 
Devoir fo main au befoin defpourucuc: 

Lt toutej'ou Francia il regardott, 

Lt Jans bouger riant le brocardoit. 

Lors la palleur qui s’enfante de crainte , , 

Des regardansauoit la face peinte, 

Lt le fongfrend qui au cœur $ aflembla. 

Fit que Dicée en foufpirant trembla. 

Liais tout amfi qu on voit deux colombtües 
Frcmir de peur & trefnbloter des ailes 
Son* t’ejperuier aux ongles bien trenchans. 
Qui lomg du nid s’en-voloient par les champs 
Trouuer de l orge & des graines, pour pat fer e 
Leurs doux enfons qui ne font que de natferc: 
Amfi tranbloit en L’efeomacle coeur 
Des teunes foeurs tout effroye de peur, 

Qu amour bruloit d’vne viue fameche , 

Lt en leur fong tefioit teinte fo fléché. 

En ce-pendant Francw eut leloifir . 

De fo refoudre, & de fçauoir ehotfir 
L endroit certain pour auuir foreuanabc... . 
O.reilfe haujfe & ores ilfe pancht - 



IA HANCUDI. 

De toutes parts d’un «il prompt & ardent 
Le corps maj?/fdi * Gean regardant 
Pour à fin hofie en remporter la tefie , 

£tfi brauer d'une telle comjuefie. 

Pour ce au combat prontement retourna 
JEf de lapo-.ntte en pouffant luy donna 
Contre la gorge, ou la boucle ftrree 
Dugorgeron Lafihement fut ftrree. 

Et my-pafiné fur l'arçon (ab bâtit. 

Le fang caillé de fa gorge firtit 
Méfié d'efcume & de b aue gluante, 
InfeClant l’air £u ne baleine puante. 

De mille corps marteleTgfur bar met 
Le pommeau ch eut, le coutelas fi met 
En cent morceaux relui fans fur la place. 
Comme au Soleil les morceaux d'une glace. 
f - Lors de chenal s'empoignent corps à corps , 
Et s embrafjans a bras courbes Q*/ tors 
Se font tiregjdune fi forte ferre, 

Que l'un fur faut re à bas trébuché à terra 
Entre-accrochexj une fureur les fuit : 

De fins le dos leurs hamoisfint un bruit. 
Aufii fiudain que la terre préfèrent. 

Tiers au combat tous deux fi redrefjerent 
Tront contre front, fi biemju a toutes mains, 
A uutdes coups, à coups fermes & pleins. 

De poin(le,ta;lle, & dereuers ruerent. 

Et en cent lieux leurs mailles déclouèrent. 

lamais Mauors dijpenfeur des Lauriers 
Ne vit le pair de fi vaillans guerriers. 

Enfin mattei^de fuettr & de peine, 

En haletant vont ramajj'ant (haleine 
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Detefiomacque lespoulmons pouffoïent, 

Et toutefois ils fe remenaj] oient 

Chants de cholere,O t <tvne ardeur ferine 

Qui bouillonnait au creux de leurpoictrine. 

O gloire humame^efl-iLrien quvn bon toeut 
ET endure, afin defe faire vetnqueur! 

Lors defgamant leurs flambantes cfices- 
defcendoient à ceintures houppées 
Le long des flancs en des fourreaux brodex^ 

Se font encore au combat haxardex ^ 

Comme Toreaux ( quand la forfin nouuéllt 
Les appétits de Venus renouuelle ) 

Se vont tuant & naurant pour l'amour ; 

La teune troupe ejl muette d l'entour 
Qut les regarde, ignorant qui doit efire 
D'vn tel Duel le vetnqueur & le maiftte.- 
Francus voyant que letourluy failloit. 

Et que fa main pour néant trauailloit: 

Comme vn Gerfaut qui de rojdïur fe laijfe: 
Caler à basouurant la nue efpatffe 
Dejfus vn Cygne amusé fur le bord: 
ulsnfi doublant effort dejfus effort, 

D’vn corps ployé sefiança de rudejfe , 
ui liouflantd’art auccques la prouëjfe. ' 

Sous luy fe rue & de presl' approcha? > 

Le gauche main à fin col accrocha. 

Et de la dextre en-contre bas le tire : 

Il le fiuleue,il le tourne, il le vire , 

Le choque, feurte^ d'vn bras eflendu 
Le tient en l’ air longuement fujpendu: \ ■ 

Fuis d u genou les ïambes luy trauerfe , 

Et de biarxfe vire à U renuerfe, , vm 
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LA ÏRANCTADI. 

Thouére imprime en tombant de fon long 
Le mol fablon: comme bronche le tronc 
D ’vn Chefne oracle es forejls de Dodonne^ 
Quand vu torrent,** la, gorge qui fonne 
Du vent P abat de maint foufle bruiant. 
Quittant leurs ntds les ot féaux en criant 
Volent autour courroucerait on leurojlc 
Le verd logis de leur ancien ho fie. 

Jîtnfi tomba Phoue'te tout À plat , 
Taifantvn bruit anjît haut queCcficlat 
Qut rompt la nnc,0- du fon des tempefles 
Fait peur aux coeurs des hommes & des befies * 
De bras nerucux,& d'ongles bien crochus 
Cent fois ejjaye d ft remettre fns , 

S e débutant, ma ts en vain il s' ejfo rce: 

Car du Troyen la vigoureufe force 
Tient le genou comme viSlorieux 
Sur l'efiomac, le.poignard fur les yeux. 

Trois quatre fois de toute fa put fiance 
L’auoit frappérfuand il eut fouuenanct 
Que le trefpas de ce cruel félon 
Efioit enclos aux veines du talon: 

Fourcc il fè tourne , O" promptement ajfate 
L'endroit certain où trejfailloit la veine: 

D u fer poignant coup fur coup la chercha , 

£t veine r çf/ vit ensemble luy trancha..* 

Le ftng qui fort cCvne rouge fccoufi'e t 
Bien loin du corps rendit la terne riujfe 
longs filets: amfi que d'vn conduit 
S'efchappe l'eau qui ialiifi'ant fe fiuit i 
St i' vne lo ngue & filante rousée 
B aigne la terre a l’entour arrousec; 
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A tnfi le fang bouillonnant s en-a.Ua, 

Et par le fangfin amc s’efcoula. 

D'horreur, de ragc,& de chagrin fuiute, 

D « perdre amjt la teunejje 0£/ la vie. 

Ce corps tout froid &. affreux fe rotdit: 
Comme vn glaçon l efiomac luy frotdit , 

Et de fis yeux l’vne & l’autre prunelle 
Ferma fin tour dvne nui fl eternelle , 

El' e fiant plus rien de Phouérefinon 
Qu'vn tronc bronché fans face ny fans nom . 

A-tant Dite 'd'une face toy eufe 
Vint f aimer la main vifloneufi, 

B aifa F ranctts Je couronna de fleurs: 

Tu- as (dtjoit ) effacé mes douleurs 
Vray heritier de la gloire H*florée, 

Tuant Phouére , cr fauuant mon Orée: 

Le bon Démon cjui de nous a fiuci. 

Four mon fupport tauoit conduit ici, 

Noble Troyen de pruiiejje l’exemple, 

Fn corps mortel digue d’auotr vn temple , 

Et comme Hercule adoré des humains, 

T ant a S honneur La force de tes mains. 

Comme il chantoit cet Hynne de vifloire 
Voici la nui fl à la courtine noire 
Qui vint aux yeux le fimmeil efpancher: 

Le bal fini chacun s’alla coucher. 

â fia dufccond.liurc. 
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ARGVMhNT D V TRüI- 

S1ESMK L I V R. g , P A: 

Amadis lamin. 

|E liarc contient les amours 
id Hyate & de Clymene. ly~ 
Imene, au co xmenceraentpar 
[grand artifice , & par belles Sc 
•(comme iutes remontrances 
s’efforce d’arrachcr l’affeftiô 
amoureufe du cœur d’Hyantcfafœur, afin 
que toute feule elle puilfe iouyr de l’ainour 
du Prince Troycn. Ces deux fœurs vont au 
Temple pour facrifier aux Dieux , afin qu’ils 
détournent toute maligne affeftiô de leurs 
efprits. Le fils d’Heftor va fur le riuage de la 
Mer, ou il addrelTe fa prière à Apollon Leu- 
cothoé fille de Protée luy prophetife fes for- 
tunes à venir , & Dicée offre au Seigneur 
Troycn fafillcHyanteen mariage, lequel le 
remercie, s’cxcufantfurhlfr.ftm.Orée fils du 
Roy immole vnhecacorubeaux Dieux .Ter- 
pin chance vn Hynae à la Deeffc Victoire. 
V enus changée erç la^vieiftepretrefTc, laquel- 
le feruoit au Téplc dc'la Decfle Hécate, vice 
fur le chcuct d’Hyantc , & enuironne toutle 
lift de fa ceinture pleine d’etrange vertu. 
Frâcus cclebrc les funérailles d’yn Capitaine 
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ARGVMENT. 

cheramy. Clymcnefur.eufe,par 
a nourrice ,tafchc de fléchir Francien par 
me lettre amoureufe.Cybclc trâsform^c en 
J. urmé compaigqô de Francus,l’admoneftc 
de courtizer Hyante, pour apprendre & fça- 
uoirddlt les Koys,ttîquels doiuétfoirtn de 
fan g. Tous les Roysdece temps là , les 
Pontifes fit Sacerdotcs fc mefloient d’expia- 
tions, purgacions.Sc Iuftrations,& 4 dela Ma- 
gie, c'cft adircjdclafcience ignoteedu vul- 
gaire, qui gift en la cognoiflancc des Affres, 
fie des herbes , gommes , fleurs , racines fie 
frui£s,parolcs, murmures &chara<ftercs ) que 
nous appelions incantations magicienes. La 
mefme üeefles’cn-vole apres ehlAntic delà 
laloufîe. La faloufic infeéfe de fon venin la. 
poitrine de Clymcnc En fin Clymcne pour- 
fuiuant fon faux Démon transforme en la fi- 
gure d’vn fanglier,s’cflancc dedans le goufre 
de la Mer. Les Dieux en font yûcDccÆc 
marine. 
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LE TRO ISIESME 

LIVREDE LA 

Franciade. 






'Humide nuiSl qui de fin voile 
ferme 

L'oeil & le fiing de t homme 
cher me 

Parles liens du fimmeil oui 
B ouf ho tt par tout l’ouuerture des yeux , 

Mais non des Soeurs toute nui fl efueiüées 
D e trop d’amour en famé trauaille'es. 

.A du ne Hy ante à ftfocur parle ainfi: 

D ou vient ma ficur 3 que te fuis en fiuciy 
jQue ma rat fin a perdu ma puijjance, 

Que monpenferdvn autre prend naiffance 9 
Que te m oublie gy qnvn nuttuel ejmoy 
Bie trouble toute çfj ni en- vole de moy$ 

Sans s arrefier mon efirtt efl volage : 

De ce Troyen toufiours le beau vtfage 
Raute en luy penfiue me retient: • ' '*• 

Toufiours au coeur me recourt & renient 
Défait combat la prouefje guerriere, 

Qui L’accompagne en fa barbe première. 

P eredes Dieux, quelle aimable vertu! 

Quel port il a ! comme tl s’efi combatu 




Pour le fecours de nofirefrere vn.que! 

Il efl vraiment de la race Héroïque! 

Sa main fa taille, & fon coeur gcne reux 
Monflrent aj]'e\quil ejl dufang des Preux . 
t. Si i efljn mienne t’auoif fiance 

Aux effranger s, te ferois alliance 
Par mariage à ce vaillant Troyen. 

P lu fio fi Ce filât du foudre Ionien 
Tombé menu la tefie me foudroyé, 

Pluflofl la terre en fe creuant m'enuoye 
Saur les enfers ma demeure ebotfir , 

Que mon honneur foit trompé S vnplaifir, 
Q$c volontaire ainfi * terne marie 
Sans le congé de ceux qui m'ont nourrie. 

*amfi) ceftcequcles Grecs difent 
les latins, temerè. 

A-tant fe t eut: le ctur luy ejl failli , 
Comme rut féaux les larmes ont failli 
Defes beaux yeux prefages de fa peine. 
Quand d’antre part luy refondit C-ymene, 
' Qui moins nardoit de fccrette longueur 
Pour le Troyen qui luy bruloit.le cœur. 

Mats plu, f que Contre elle efioit anisée, > 

Qui ne voulait vne amour dmiséc, 

Ams vouloit feule en propre ajfxélion 
Dame iouyr du cctur de Francion: 

Pource en mentant par vn grand artifice 
Luy cenfeillaque C amour ejleit vice: 

Ainfi fon mal par fraude ellexacha, . . 

Et l'inconfiance d fa feeur reprocha. 

On font, ma feeur, ces refponfes hautaines 
Que tu r en dois à tant de Capitaines , . 



LÀ TRANCTADÊ. 

Que Crete riche & pompeufe d'honneurs 
Guerrière alaifle entre fe$ gouverneurs, 

Qui trauaillexjTvne amoureufe fiame 
Tous à l'enm te courtifoient pour femme? 
Quoy f bravement d'un courage endurci 
,N e de f daignais ces maris, mais aufii 
Tu mefprtfots les hommes dont [audace 
JE [fl trop cruelle encontre nojlre race. 
Quoy?difois-tu : comme vn fvpcrbe Roy 
L'homme contraint les femmes à faloy: 

Non feulement les ejlime inutiles 
ji gouverner les Sccptr.es çfy les villes: 

Mais fans nul tiltre & fans point commander 
Les fait filer, les laines efearder, 

Onrdir,& coudre, ffj de paroles braues 
JE» Jim foyer les tance comme e flancs. 

Ou font ces mots ? on efi ce coeur fi haut? * 

ton befoin le courage te faut. 

Qui maintenant à la première veuë 
D 'vn efiranger as lame toute e fine ne. 

Et veux ton nom fans raifon diffamer 
Tour vn pirate,vn corfaire de mer. 

Qui va cherchant par les ondes fit proye 
So n * faux-femblant de refaire vue Troye: 

Et par amour efpiant la faifon 
De desbaucher les filles de mai fin , 
uîu premier vent loin d'amis les emmena 
Tour leslatffer fur quelque froide arette: ; V vt 

Car cflant foui de fon premier plaifir. 

Et ne voulant que changer ffj choiftr. 

Les abandonne , ffj fans tenir promçffc 
Marche futif ou [ orage le prejje. 



u 



>a 



N ' v 
» 
illJt 



a*»- i , , 






Vf 



Pour confulter a l oracle des Dieux 
Sur la faute dcleur mal ennuyeux: 

Oh s ils voulaient d'vne matn fauorable 
Guarir leur playe aux hommes incurable , 

Ou s ils voulotent mejpnfier fansjicours 
Leurs payions diuerfes en amours, 

Lt fans ejpotr entretenir leurs famés* 

De toutes parts vite fuite de Dames 
Les entournotf.elles marchaient d’vn train 
Tel qu' Artémis De'ejfe au large fetn, 

*A qui la troujfe & le bel arc enfemble 
Chargent le dos lors que fa fefle ajjcmble 
Vn grand monceau de Nymphes en vn rond , 
Elle en dan faut, d'cfpanles & de font 
Earoif plus haute au milieu de ja troupe, 
Elevant le bal fur la pineufe croupe 
Du mont Taigete,ou fur tefmail d’vn pré 
Dufleuue Eurote à fon fier e fiacre. 

Or ces deux ficeurs malades peu fiâmes 

Dedans le temple au deuant des images 
Des pmfjans Dieux tnfies fie pourmenoient : 
Ores les yeux fi ch réelles Un oient 
Sur la viéhme,& courbes béantes 
Prévoient confeil des entrailles tremblantes, 

Or les gcfiers déco npe-^regar dorent. 

Et 1 aduenir aux deutns demandaient. 

Ha panures foeurs panures fiocurs infienfiées! 

Ny pleurs, ny voeux, ny offrandes lai fées, 

Ny tournoyer des autels à l'entour 
Negnari t point le mal que fait Amour ! 

La belle Hyante auoit en fia main blan chc 
Vn vafe d’or plan de vin quelle ejpanche 
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j) roi fl au milieu <Ls corne s'O’ du font 
Bêla vif lime : & Clytnene qui tond 
Le poil facré de la befe,le tette 
D edatts le feu : Comme ce poil craquette , 

Ce dfoit-elle, g * J brûle tout enfoy , 
uimji Franco* puifje brûler de moy. 

Mau pour-neant cei deux focurs amufces 
F notent au temple en leurs voeux abufees: 

Les Dieux malins leurs foujpirs n efcoutoient, 

Ains fans effecl les vents Us emportaient. 

Adonc Franco* que le fouet refuetlle , 

S'efioit leué de uant C Aube vermeille: 

D u cuir pelu d'vn Lion fe vejht: J 

Le dard au poing de la chambre furtit 
A font baifjé. Vandots,d’ou vint la race 
Des VancLomouJe fuiuott à la trace. 

Lors fe latjjant en larmes confumer , 

S’alla planter fur U bord de la Mer: 

Et iettant l’octl fur Us eaux Ægeennes, 

Front regardait fi Us barques Troyennes 

Venoicnt à bord ■ puis voyant le vaijjeau 

Qui le portoit^eihuiie dejjtn l'eau ‘^’Motdc 

Demi-couuert de fabuxe & de bourbe , marinier. 

Les yeux au Ciel Jur U nuage courbe 

Poujfant du coeur maints fanglots en auant , 

Farlott atnfin aux ondes & au vent. 

Heureux trots fois Us hommes que la terre 
En fongiron,mcrc commune, enferre 
D'vn éternel ’çfj paifible fummeil: 

Si comme nom ils n'ont part au Soleil, ' ■ ■ 

Ils n’ont aufît le fin qui nom martire 3 
Ny U defir de grandeur ny d! empire. 



Ce piquant foin dont le dcfir me fuit, 

Me fait chercher la Gaule qui me fuit , 

Terre cflrangere,gr qui ne veut m attendre , 
Que du feul nom i ay prife fans la prendre. 

Je fnis(je croyfla maudijjon des Dieux , 
Sans deme ttrance errant de Leux .en lieux , 

D eflot en flot, de n au fl- âge en naufiage , 
Ayant le vent & la mer en partage , 

Comme vn plongeon qui en toute fin fon 
A feulement les vagues pour maifon. 

Des flots Jâlrxjl prend (a nourriture , 

F nu vn fiiblon luy fart de fipulture. 

Donne Apollon,maifircjje Deité , 

De ceux qui vont baflir vne Cité ' 

Quelque bon fignt,àfin que tu mottroyes 
Des murs certains apres fi longues voyes* 

Si ie ne puis les Gaules conquérir. 

Sans plus errer putJJ'é ie ici mourir 
Enueloppéctvne horrible tempefie: 

A ux Dieux marins vittime foit ma tejiê 
Fourfacrifice agréable à la mort, 

D vn peu de fable en-tombe fur ce bort. 

/ 1 difl ainfi, quand hors des flots humides 
Sortit le Chœur des cinquante Phorcydes , 

Et tout le fein de Glauque Mehcert , 

Et Palemon à l habillement verd. 

Le vieil Triton à la perruque bleue , 

Homme d enhaut & poiflonpar la quelle. 
Tenant es mains pour Sceptres leurs Trident, 
Fouflcnt la nef de P tanins au dedans 
Du prochain port : la nauire pouflée 
Ayant la proüt O" ki poupe floijjée 
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Alloit^mehaigne: amfl que le Serpent 
Qui fur le ventre à peine va rampant , 

■^meha^gne ) mehaigne, perdus , ce que les 
Grecs appellent ««pot. Nos critiques Te mo- 
queront de ce vieil mot François : mais il les 
faut lailfcr caqueter. Au contrairc,ic fuis d'o- 
pinion que nous deuons retenir les vieux vo- 
cables (îgnificatifs , iufquesà tant qucl’vfa- 
geen aura forge d’autres nouucaux en leur 
place. 

Quand vn paffant du coup d’vne houflme 
Luy entre-rompt les reforts de t efehme, 

‘Plu de fus plis en cent ondes retors 
Retraine,tire,& retourne fon corps : 

Il ftjle aigu, l'efeumt enfle fa iouë , 

JEt comme il peut, fe reprend & renoue. 

Riais pour-neant : car fon dos efl perclus. 

Amfl rampait la barque de Françsts. 

Hors du troupeau bien loin s' efl efeartée 
Leucothoé la fille de Vrotée , 

A qui Pbebuf amoureux d'elle auoit 
Donné l'efprtt qui le futur fç auoit. 

Ses longs eheueux erraient fur U marine: 

Haute à fleur d'onde efleua fa poitrine: 

Puis regardant le Troyentout tranfi, 

De luy s’approche le confie ainfl. 

Enfant royal, qui dois donner naifanct 
j> A tant-de Ronfla feule patience 
„ Rompt la fortune, ffj mal ne peuts'offlir 
„ Quj nc foit doux quand on le veut fouffrir. 

,, Sou courageux : toute rude auanturt 
tpar trait de temps efl douce s'on l'endure: 
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Tour endurer Hercule fi fit Dieu. 

Tu planterai ta muraille au milieu 
Des bras de Seine,oit la G'aule fertile 
Te doit donner vne tfie pour ta ville , 

Gaule abondante en peuples redoute ^ 

T en pies guerriers, aux armes mdontc\, 

Que telle terre fifij plant ureufie Çf/ belle 
Riche nourrit d'vne grajfie mammelle. 

Or puis qu [Amour te ventfiauorifier , 

Son beau fecours tu ne dois mejpnficr : 

Va courtifier la iouitencelle Hyante i 
Tille du roy , qn'Heànte la puifjante 
A fiait preflrefje en fion temple facré. \ 
Amour qui fiait toute chofie à fion gré, 

Ta maijlrifiant a nauré fion courage 
D’vn poignant trait tiré de ton vifiage. 

T'ar fia magie elle peut attirer 
La Lune en bas,le Ciel faire virer 
A reculons^ desfleuues les cour fie s 
Encontrè^mont rebroujjer à leurs Jeunes : 

Elle commande auxfiantaumes des morts. 

Et aux cfiprits qui cherchent nouueaux corpsi. 

Ejlant au coeur de ton amour gaignée. 

Te fera voir ta future lignée, 

Et quelques Rots qui fortiront de toy 
Forts à la guerre & prudens à la loy, 

Qui d’vn long ordre en extreme pui/Jance 
Tiendront vnioyr le beau Sceptre de France^ 

Mais ce-pendant que tu pleures en vain 
Rongeant ton cœur d'vngcnereux defidam 
Sur cefle n*c efienmeufie & defierte. 

Ah malheureux ! tuas fiait vne perte 
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D'vn cher ami qui toufiours te fuiuoit: 

D edaas fin coeur Le tien mefme viuoit 
Seur compagnon de ta fortune amere. 

La « ! il n'efi plus : lunon par fa colert 
L’a fait mourir etefirange mort, à fin 
Quelle crnpefchaft le coun de ton deflin; 
Mais elle en vain feroiiille de rancune. 

33 La Deftinée efi plus que la Fortune! 
Comme il voulait vn Sanglier ajjdillir, 
u£ veu fa main,& fin ejpicu faillir: 

Le fier Sanglier de fa defenfi en l'aine 
L'a nauré mort efi en du fur la pleine. 

Va d'vn pied vifie & le fais enterrer: 

Son libre cjprit ne laifie plus errer 
Autour du corps fans auoir fepulture, 

Qu il ne te fini vn malheureux augure. 
DeJJ'ous ta main tout le Monde il eufi miiy 
Si la DéeJJc en ui eufi eufi per mu 
Qu’il eufi en Gaule ordonné ton armée. 

3o L’homme n’efi rien qu’vne vaine fuméet 
ui-tant la ISymphe en parlant deuala 
Son chef fous l’eau : tonde qui yà qui la 
Flot dejfus flot en fendant grommelle, 
D’vn long tortis l’engloutit de JJ oms elle . 

Tandis Dice que le fêtai tient raui. 

De Francïon le pas auoit fniui: 

Deux grans Ituners y JJ us de bonne race 
(Fidelegueljle fut noient à la trace, 

J En t abordant d'vn vifage adouci, 

Luy prifi la dextre & le Jdlue ai.nfi. 

Prince Troyen,dont la vertu première 
Du pere tien efface la lumière. 
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Quand mon pais en deux te part trois, 

JEt d’vne part honoré te t' aurais. 

L'autre moifhé fe Jtroit ndeuable 
jA ta vertu qui n a point de femblable. 

Tu as fauue mon enfant du danger: 

Seul tu as peu du Tyran me vanger, 
Monflre cruel, engeance de malice , 
Mocquiur des Dieux, me fpnfeur de tufliet, 
Qui m’abontant de toute indignité, 

Defon harnois tjlonnoit ma tué. 

le t'ojfrrruti en lieu de ta praiieffe 
Vn grand amas de pompi uje ricin ffe, 
Bagues,lingots,cohpes d'or,& vaijjeauxT 
Mau tu ne veux , b fleur des Ivuuenuaux, 
Ta vertu vendre a fi Jrtjle dejpenjè: 

Le feul honneur te pia.fi pour recamptnji. 
Le fui honm ur en l antique fatjon 
Thésée , Hercules ££/ Iafen 
JDedans le Ctrl, & te tof. promettre 
Que ta pro'üefje encarts te doit mettre 
Nouuelle ejloile auprès de tes ayeux 
Que La vertu enrolle entre les Duux. 

Pour ce efiranger, la rtchejje mejpnfe , 

Ne roii.Ue point ton coeur de cunuuittjê , 

Et comme Prince aux armes bien appris , 
D e tes labeurs louange foit le prix. 

Entre les btens que h ertune l .bile 
M'a concederg, i'ay vne cberc file. 

Qui de beauté ne fait place à Venus-, 
Dontja les ans accomplis font vtnus. 
Qu'elle doit ejlrt en fleur d' âge menée 
D ejjous ta loy du nopcier Hymenée. 

F v ' 
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St fion printemps ne te vient à defidatn , 
lot ns par ferment ta main dedans fa main,. 
Et de vous deux alliance feface. 

D e tel accord pourra naiftre v ne race 
Grande en honneurs , de cejle terre Rois,. 
D'on tes ayeux font tfjus autrefois : 

Car fi on croit à noflre vieille annale , 

Crete de^TeUcre eft la terre natale, 
uiinft D icée en le tentant luy dit, 

Quand Francion luy contre-refpondit. 

"Prince Crctois } qm à bon droit te vantes 
D 'efire forts de ces vieux Corybantes, 

Qui par la by, ame de La cité, 
Gardoient.lcur Sceptre en tranquille vnitél 
"Puis qu'il t'a pieu figement mefemondre y 
En peu de mots il me faut te rejpondre,. 

Vn foutienir viura toufiours en moy 
Tour tant de biens quei'ay receus detoy. 
Qui panure & nud le iouct du naufrage, 

El e m'as permis feulement ton nuage. 

Mais ajjcnrant ma fortune & mon cours,. 
M'as pre fente t et fille & ton fiecours. 

Or fi iauoif pitijfance fur ma vie , 

Si du D cfiin elle n'efloit rame, 

Etfii'efr ois porté de mon plafir,. 

Je ne voudrais ton royaume choifir: 

Mais an contraire impatient de ioye 
l'irois chercher encor ma vieille Troye, 

Et meplairoit entre les vieux Tombeaux 
De mes ayeux bajtir des murs nouueaux + 
Et r'habiterla cendre de mes peres : 

Mais Us Dejlini autheurs de mes mifiçros 
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Contre mon gré me traînent £r me font 
Enfoncer l’œil abaijfer le front. 

Et fans gronder fouffrir à bouche clofe 
Tous les,malbeurs que le Cielme propofe: 
Donne fans pins à ce Prince Troyen 
Des charpentiers , du bois, &> le moyen 
D e rebajtir vue Flotte nouuelle 
Pour retenter la fortune cruelle, 

Par qui ic fuis maugré moy furmonté. 
Manque de force non de volonté. 

Il difr ainfii Dicée qui prend garde 
A fon maintien, tout efronné regarde 
D'yeux ’çjfr drejpnt ce Troyen qui parloit, 

Et l’admirant peur gendre le vouloit. 

Comme tls-di foie nt, voici venir Orée , 

Qui pour pon\ptr la viéloire honorée. 

Et pour aux Dieux s'acquitér de fes voeu*. 
Dedans fes parcs auoit choifi cent bœufs 
Au large front, agréables ofrrandes , 

Entiers & foins, victimes les plus grandes: 

Et près la ville en vn bocage Jaint 
Manoir des Dieux religieux & craint. 

Les amena ( on dit qu'en cefle place 
Minos parlait à lupin face à face, 

Quand il prenait leslotx de ce grand Dteuf)) 
Il mit de rang les cent bœufs au milieu 
Du verd bocage, de galons redrejfe 

A la Viftoire vn autel d‘ allegrejje. 

Puis d'vn pied libre errant en dîners lieux- 
H amufoit fon ejprit fes yeux 
A regarder s’il verrait d'auanture 
Quelque grand arbre efgayé de verdure. 
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Non guercs loin fur le tertre prochain 
Vit à l'efcart vn Chtfne au Large fan, 
jiux larges bras, dont lei branches jüttllues 
D 'vn chef fuperbe alloient lujcjuis aux nues • 
Defet rameaux tout le Chcfm tsbrancha, 
Et fur la cyme en trophée attacha 
D u mort Gean les armes dtjpowllées, 
Cuijjots brajjars gréues defang mouillées 3 
(Car le Tyran auoit accoujlumé 
Tour ornement d’aller toufmurs armé 
Non par befom ) puis l'effroyable crcjle 
D u merrton garcLtn de la tcjle. 

Douant l'autel les boeufs il ajjomma ? 

Le fangejui fort à gros bouillons fuma 
Sons le couteau cjuifendoit leur poitrine : 
L'vn la peau rude arrache de l'efehine , 

L'vn les eflrippe, & l'autre pin à peu 
D’vne cfhnceUe aLurnoit vn grand feu: 
Dedans le Cul en volait la fumée! 

Quand par le feu l humeur fut cou fumée 
De la chair crue, vn chacun s'approcha* 

Et pour manger fur l'herbe fe coucha: 

Le vin fe verfe, & l’efeumeufe coupe 
De main en maw tournoyé par la troupe,. 
Que de bon cœur s’ militant, receuoient. 

Et la mouflache en la tafje lauoient. 

De la cité les Dames honorables 
Sortans dehors en robes venerables. 

Et ferenant le Cul de leurs regars. 

Les mains enfcmble à petits bonds gailtart- 
Jdenotcnt le bat: Tcvpm ^u: les de n an ce. 
Tout le premier mejuroit la cadance. 
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Chantant cet Hynne , mariant fa voit 

jitt l.uth poufe du trembler de fes doits. 

Fille du Ciel inuinciblc Victoire, 

Dont les habits font pourfileT^de gloire, 

D'honneur,d< pompe, Çr dont le p on guerrier 

FJlilluflré de palme & de laurier: , ' 

£>ui dauant toy fais broncher les murailles y 
Qui pends doutcufe au milieu des batailles, . -K t 
Qui tout le monde ejlonnes de ton bruit. 

Que la loy craint, qui la lufticc fuit, 

Quand le Rf‘tiorr»-aujc*tiUs emplumees > 

Seme par tout l'ejproy de tes armées. 

Et quand charnu en trejjaillant de peuf y 
jittend fujpens qui fera le vetnqueur. 

Hame Dfcord À la rubbe rompue 9 
Et des foldars la reigle corrompue, 

Et le mefpris des grands Dieux immortels ■ 

Sutuent ton Char: ce neantmotns tu es 
Mere des Rots, des Sceptres.gr des villes: * 

Tu fais germer les campaignes ferttU.es , 

Et foifonner les coutaux de raifms , 

Rempart des tiens, crainte de tes voijîns . 

Denant ton Char que la Crainte enutronxt 9 . 
Marche Mauors, marche fa foenr Bedonne, 

Et la leunejje au fang bouillant & chaut, 

Et le Perd à qui le confeiljdut. 

Sans ton fecours Mars ne fçauroitrien faire, 

Desfirs Ti rans tu fus feule aduerfatre , 

Lors que ta tnere vn harneu te donna: 

Tource (upm d'honneur la couronna, >V. V 

Et ne voulut par promcjjé affeurée - 

Que de/'ormau fon eau fnjl panure?. ^ 

E vJ 
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Efcoute moy vieille race des Dieux, 

Que Styx conceut k fon bord odieux , 
Horrible fœur des Fureurs immortelles: 

En laf aueurde Fr an au romps tes ailes , 

Soif luy compdgne, & loin de tout mefchef 
Prcn-le en ta garde luy pends fur le chef. 

Il dtjl amfi: la loyeufe afjtmblée 
JL iufqu au Ciel la chanfon redoublée: 

Fuis reprenant la taJJ'e tour à tour 
Remplirent l'air d’allegreffe Çr d'amour * 

Finis Us vceu\qu'on rendoit à ViÜoiri , 
Voicy Vcntu à la paupière noire, 

Qui du haubCiel précipitant la nuit. 

Vint des deux fxurs enuironner le lit.. 

Elle fc change en la vieille prcjlref]e 
Qui fous-mmifire auoit de la Déejjfe 
uiutels & temple en vénérable foin: 
Toufiours au guet elle i fcoutoit de loin 
L'abboy des chiens qui d'Hecate cornue 
jiux carrefours annonçaient la venue. 
Quand k trois fonts aff reufe elle arnuoit 
Dedans fon temple ou l'horreur la fuiuoit. 

En^fe couchant fur le cheuet d’ Huante 
Luy dift ainfi: D’vn Chejne d' Erymantt 
Ou d’vn rocher le rempart de la mer. 
Daignes-tu bien ta poitrine enfermer? 
uis-tu fuccé des ourfes la mammtlle ? 

Jls-tu le cueur d'vue louue cruelle, 

Cueur fans amour, J ans gr ace, ny mer.y? 

Qui du Troyen n as pitié ny foucy , 

Panure Troyen quia lai fié fa terre , 

El on comme il dit pour les Gaules canquerre. 
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Mais tout rauy du bruit de ta beauté 
jâ. de Li mer vetncu la cruauté 
Four voir ta face,Çr s'il ejloit pofiible 
Se ioindre à toy d'vn lien muincible: 

Et toutefois ficre de fin ennuy 
Tu vois fa playe ffj te moques de luy, 

Difankamfi, de fa belle ceinture 
JDh lift d' Hyante encerna la clofure 
Cefle ceinture ef rangement pouvait s 
Que la Nature en fe louant uuoit 
De fa main propre à filets d'or tijfue: 

Et d’elle en don Venus l'auoit receue. 
Quand le boiteux Lemrùen tant ofa 
Que pour fa femme au C.el il l'ejjivufit. 
Dont efi jorty tout l'eflre de ce Monde: 

Tout ce qui noue au plus profond de tonde. 
Ceux qui dvn aile en t air fe font vn tram , 
Tout ce quipatfi la terre au large fein , 

Tout animal ca'zpnier & fauuage 
Fut enfanté de ce grand mariage . 

Quand la ceinture eut vcrfe fa vertu- 
JD tjfus it lit, le feu qui n'auoit eu 
Entier effefl a» coeur des D amoifclles, 

Se r' en força de larges efiinceïles, 

Chaudes au coeur , ou le fang bouillonnait 
Far le defir qui les aigutllonnoit. 

Incontinent que la belle tournée 
Chajftnt la nui fl au Ciel fut retournée 
Le bon Troyen foufpirant fans confort 
Feit apprefier les obfeques du mort. 

Il fe fiappoit de regret la poitrine, 
Sefouuenant que U Nymphe marine 
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^ 4»o/V èmoint de foudament errer 
Son cher amy.Çr ne tai/Jer errer 
Dejjth le corpi l'ejprit à l auanture, 

Qu'il ne ferui/l de malheureux augure, 
a L’ejpnt humain ejui fon hofie a iaifle, 

3) N'ijipai heureux fi Styx iln a pafié: 

33 L'honneur du corps dont la vie tft cafiee, , 
33 E/l & l'objecjuc, e> la terre amafiee 
, 33 Sur Le Tombeau qui finit les douleurs, ■. 

33 Et dis amu les regrets & Us pleurs. 

Premièrement un expiant vne plaie 
Large en quarte de icnt aulnes d'ejpace, , 

Ou au milieu, on ajji mble vn bûcher , 

P un fur la cyme vn h fl pour le coucher . . 

Par les forefts d'vne pcmble traite 
Va haut & bas mainte large charrette. 

Qui gemijjantjou* le faix, apportait 
L>e bon coupé que le ferabatoit: 

*A ucc les coins te Chefne bon à fendre 
Trébuché tey: on laijjc là de/cendre 
•A u*c grand bruit de la cyme des monts 
Trambles Ormeaux ,&• Tils aux larges fiotK- 
Le Sapin tombe, Çjfi le Pin p tu vide 
Pour veoirla mer: puis on drejje vue pile - 
Haute de bon nourri JJ un des fore/ls. 

Tous les co/le\ font parey^de Cyprès, 

Le bat de Tede , & d’ Erable le f/le: 

Dedans le Ciel le bûchera la tefle! 

Sur ce/h pile au plus haut du fommti 
Plein de parfums en larmoyant on met '■ 

Le corps du mort, office charitable! 

T oui ce qu’il eut en J a vie agréable - 
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T fut ietté fa rame ffj fon efcu. 

Outils de l’art dont il auoit vefcu. 

Franctti qui tient vne torche fumeufe, y 

Boute le feu : la famé ch e gomme ufe 
D'un pied tort u rampant à petit faut 
Fn fe fuiuant s' en-vole lufquau haut; 

Le bon craquette, la pile allumée 
Tomba fous elle en cendres confumée , 

Le vent fysflant du fuir iufqu'au matin * 

Incontinent le vieil prefire My/hn, 

Qui du corps mort foigneux auoit la garde, 

Laue la braife & la cendre bomarde, 

Choift les os, g-/ les enferme aufein 
(. Sacré repos') d’vn vafefait d airain: 

Buis arroufa par grand’ ceremonie 
D’ vne fainfle eau trois fois la compagnie; 

Les derniers mots de l'obfque acheua , 

^L-tant fe teut le peuple s‘en-va. 

Francus qui veut fous les ombres defcendre, 

Tond fes cheueux,les tette fur la cendre 
J) u trefpafê cent fou la rebatfant: 

Cher compagnon ,pren de moy ce prefent, 

Trifie tefmotn de ma fatale perte. i. 

Fuis à plein poing la cruche tl a couuerte 
D e fes cheueux qu'il auoit autrefois 
Vouex^au Dieu qui baigne les François, 

*Au Dieu de Seine,& aux Nymfes compaignes 
Qui de Paru * arrofent les campagnes. 

*11 eft permis aux Dieux, aux morts,aux P&* 
tifes , aux Deuins, & aux Poecrs en leur fu- 
reur, de préuoir l’aduenir, & les non s qui ne 
font encores impofez aux chofes» Y oyez les 
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Commentaires de Virgile, au fixiefme,fur Ct 
p a fTa g e , Po rtüfq ne require velmos. 

Tanin les foeurs d'vn regard tout rauy . 
Jettoien t les yeux & I e coeur à l’enuy & 

Sur ce Troyen, dont les larmes lettées . . v' • *.'* 

A notent beaucoup U s grâces augmentées. . .7. 

Bref le voyant fi chantable & fort , 

Tins que douant Amour gatgna le fort 

JD e leur rafon par les Sens r en nerf ce, , 7 

JD'vn trait nouueau reblejfant leur penfee: 

Mais plus Clymene ardant il retonchoit , ■■ 

D ’ autant que. plus faflame elle toucbott. .7 

JD e toute chofe elle perd la memoirç: , D 

Son cjpnt plein d'vne trifiejfe noire vt «?.} 

L' effaroucha d'/magmatiens, , .'.i . i i 

Troublant fin fang d! cflr anges pafiions. 'S . 

D’vn feu couuert elle efconle fes peines \ 

Aux nerfs aux os aux mu files, & aux veines, 

J Et dans lefoye,où la playe fe fait 

Grande en douleur, quand Amour de fin trait Z 

Blejfe vn amant : fi que depuis laplante ' 1 

lufqu'à lajiuque,vn foucy la tourmente, ) 

Tomgtflrape, bat.. Elle qui fient parmy 

Ses propres os loger fin ennemy, T 7. 

T en fi & repenfe fflj difeourt en fa te fie: - , v7£ 

Son penfer vole & iamais ne s’arrefie, 

Defà delà virant & tournoyant. 

Comme l'efilair du Soleil flamboyant 
.Qui rebat l'onde, à lumière eflancée, ; • - 

Dans le gnon d’vne cuue, versée: ’jiis 

■ Ce prompt efilairore bas ores haut . -, > \ 

Jdar U mat fin faut elle de maint faut, . . _ 



J Et bond fur bond aux fohueaux ondoyé 
Pirouëtant d'vne incertaine voye. 

Joyeux de voir /es longs rayons ejpars 
De place en place errer de toutes pars, 
jimfi difconrt fans arrefi de pensée 
De trop d'amour la pucelle offensée: 

Sur maint penfer maint autre redoubla , 
Man cejjuy-cy le meilleur luy f'embla: 

Ce fut de prendre vne chambre fegrette t 
Et loin d part pleurer tonte fenlette . 

Dcffus vn coffre à bouche fe couchât 
Enu quand Phebus en la mer fe cacha , 

Se iette au lit:ïe fommeil qui la preffe, 

Eit pour vn temps à fon mal prendre ceffe, 
Mau poür-neant:car le fonge trompeur 
Entre-meflant l'ejperance en la peur 
Vint l' effroyer,comme il a de conflume 
D 'effrayer ceux de qui la playe fume 
D effous le cœur , quand le mal chaleureux 
Par le fang traîne vn vlcere amoureux. 

Elle fongeoit pleine d’amour extrefmt 
Entre-dormant, que Francus de foy-mefn 
uiuoit pris bord en Crète pour ofer 
Prier fon pere afin de l’ejpoufer , 

Et que la dextre en la dextre ayant mife 
D e l'e franger, la luy auoit promije: 

Que par courroux defdit il s’en ejloit: 

Que le Troyen pour elle combatoit 
ui toute force que tout bouillant d ire- 

La trainoit feule en fa creufe Nauirt 
Bien loin de Crète en la profonde mer. 

Et que fon pere ardant faifoit armer 
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Mille v ai fie aux afin de la pourfiuiure , 

Et le larron ne laijjer atnfi viure: 

Qj* e le nuage efioit remply de feus. 
D'armes, de nau^ gr de peuples efmetts, 
E.ufiant grand bruit, g? ce bruit la refuetlle. 

Or comme j4mour traifircment la confie 
Deuant le tour hors du lift fie leua , 

Et par fia chambre à tafions elle va 
Touchant les murs â'vne main incertaine t * 
Et rama JJ a fion efiprit à grand.' peine, 

" Que le fiommetl du corps luy défi achat 
Euii derechef au h cl Je recoucha , 

D amour , depetne.gr de ragefirapée. 

Où de rechef le fionge l'a trompée. 

Toufitours.au coeur Francus luy reuenoh. 
Et le maintien qu'en parlant il tenoit, 
Quelgefie il eut, quel port, gr quelle face. 
Et quelle fut fia douceur gr fia grâce. 

Quelle fia robe, gr quel fut fion parler , 

Ses doux regards, fia taille, gr fion aller. 

Son menton crejpe,gr fia perruque blonde; 
Ellepenfioit qu'tl n'y tufi Prince au Monde 
Eareilà luy: toufiiours fia douce voit. 

Ses doux propos grfies de un courtois , 

Comme pafinée gr pleine de merueille. 

Coup défi us coup luy refirappoient l'oreille. 

Aucune fois ellefongcott errer 
E ar les defieris, gr feule s'efigarer 
Entre rochers, nuteres, gr bocages 
Sans compagnie entre befies fiauuages. 

Et que Francus amoureux efiranger 
I*efer au poing lafauueit du danger , . 









LA FRÀNCÏÀDÏ. X4I 

S autant du licl elle s’efl refueillée: 

Nuds pieds, fans robe,affreufe , efcheuelée , 

Fuit s'acondant à la reiglc d’vn banc , 

Mille JouJpirs repouffa de fon flanc. 

Pauurctte moy ! comme toute efmayée 
M'ont cefle nuit les flmges effrayée! 

L'ame m'en tremble , g- le coeur m'en débat: 

Crainte & amour me font vn grand combat . 

Certes ic fuis toute autre deuenue 
Queie n'eflois : te crain que la venue 
De ce Troyen ne m’apporte malheur 
uïutant qu'il fait en fanges de douleur ! 

Touflours t'y penfe ! heureufe g* plus qu'heureuflt 
Si forcenant te n'eflois amoureufe , 

Etfl tamais pour euiterlamort 

Le fils d'Heétor n'eufi touché nofire bort. 

Comme au Printemps on voit vue genice 
Qui rîa le col courbé fous le feruice. 

Les crins ejpars courir parmy les champs, 

ui qui le Tan aux aiguillons tranchant r - 

Fique la peau g la pouffe en furie : 

Ny les rutffeaux hoftes de la prairie, ' -t 

Torifl, ny fleurs, bocage, ny rocher \ 1 

Fie la fçauroient engarder de moucher 
De toutes parts vagabonde g courante : 
j iinfi Clymene en fon efprit errante •" ' -» 

Court g 1 recourt fans voir tamais oflé ' ,ç Vt *' 

L'importun trait qui naure fon coflé. *' tt 

Que dois-ie faire ?ou iray-te?dit elle. "■ . < • ^ 

pour meguanr perfonne ne m’appelle!. ~ 

Je meurs fans aide , ’çfj fi te ne veux pat "V 

Que foeur nyfrere entende mon trejpas» - £ ’ s. 3* 
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Eastt-ïl qu'en pleurs te difiille ma vie ? 

Que de ma fœur atnft te me desjie 
Qui feule fut mon confiai autrefois, 

Qui m’aimoit feule, que feule t aimois ? 

Hélas faut -il que mon mal te luy conte! 

Et quoy Clymcne auras-tu point de honte 
De confefj'er qu Amour foit'ton vemqucur , 
' Qü e voulut* luy arracher du coeur, 
Qisand l'autre tour par vn fin artifice 
T u luy prouuois que l'amour ejloit vice? 

Il ne m’en chaut, elle aura fon retour, 

La parenté doit furmonter l'amour: 

EtfielLe eft de Francus amoureufe. 

Me fera Iseu me voyant langoureufe. 
Fauure abuxée ! hé ne fçais-tu pas bien 
Que lesparens defrobent noftre bien ? . 

Et que pour eux entier ils le défirent , 

Joyeux au cœur quand les antres fonjjnrent? 
Ce n'efi quvn fanç de ma fœur 0“ de moy. 
Elle prendra pitié île mon efrnoy! 

3} Foy ny pitié ne régnent plus en terre, 

») Et le parent au parent fait la guerre! 

Las ! que feray-te ? si vaut mieux la tenter: 
L’homme efi guary qui peut fe lamenter . 

Il n'y a befie aux fore fis tant foit fiere, 

Qtfs ne foit douce aux pleurs ctvne prière: 
Hélas on dit cnprouerbe fimuent, 

3>Priere ££/ pleurs fe perdent comme vent! 
Vray, fi lonprsi'vnc ame inexorable : 

Mau ma fiœur eft & douce pitoyable : 

Au pu aller icnefiaurou fentir 
En l’eJJ ayant que honte g?-/ repentir , 
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En la façon qu’elle eftott habdlce 
Knds pieds, fans robe, ajfreufe, efcheuelée t 
Délibéra contre le mal d'amours 
De voir fa fœur <+r demander fecours. 

Elle courut comme fon pied la porte , 

Mais auflt tojl qu’elle fut à la porte 
Se recula : comme le pèlerin 
jj de fortune a'irouué par chemin 
Vn long Serpent dont U hideufc trace 
Donne frayeur à noflrc humaine race. 

Et fait mourir les fleurs de fon cracher: 

Il fe recule & n’ofe en approcher. 

Ainfi tourna la pucelle en arriéré: 
DeJJus la langue elle auoit la prier e, 

La larme à l'xil,le fuucy fur le front. 
Dedans Cejprst vn penfement profond. 

Et maint fanglot fe creuoit en fa bouche, 
Quand la fureur qui la touche & retouche. 
Et qui fes pas alloit toufours fuiuant, 

Fit nuancer fes ïambes en auant. 

Et derechef la honte les recule, . 

Honte la gcle, &> le defir la brule. * 

Trois fois Amour la voulut faire entrer , 
Honte trois fois vint fes pieds rencontrer. 
Trois fois reuint & trois fou s’en retourne: 
Son pas douteux qui maintenant feiourne. 
Maintenant va, comme Amour le feduit, 
Forte' d’ardeur derechef la conduit, ■ 

Et derechef la honte la reponjje. 

Ce Dieu qui bat d’vne forte fecoujfe 
Son coeur douteux, fi bien la four uoy a. 

Que dans La chambre en fin la conuoya 
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Fleurant en vain : comme vne fiancée 

Qui dés long temps a donné fa pensée . . 

A fin amant, qui premier qu'appa fer t ' 

Sa flamc (fl mort auant q uel' efpoufer , • » - /_ 

File de dueil’çfj d'amour allumée , 

Lamente feule en fa chambre enfermée £ m. 

JD'vn cry muet : à bouche clofe ainfi 
Fleurait Clymene , cachott fi» fines. 

Pour raconter fa douleur qui n a tréue , 

Ores au bout de fa langue s’efleue 
La voix poufiée aux léures luypend. 

Ores tombée aux poumons redefeend 
Sans nul effetl : car le fin qui ne touche 
Langue ny dent 3 ne defj'erroitfa bouche : 
utinfi quon voit lesfantaumes de nuit 
•f- Béer en finge, & ne faire aucun bruit. 
f Bcer ) ouurir la bouche fans parler, incepm 

clamorfruflratur h tant es. 

Or comme Amour en fureur Importune , 

. Sans déclarer à fa foeur fa fortune 
Seule en fa chambre en hafie s'enre-va. 

Ou de longs pleurs fa poitrine laua. 

A. fis fiufpirs la bride elle deflache. 

Rompt fis habits, fis cheueux elle arrache, 
Ffgratignée, & d'vn efprit tranfi 
Fenfitt douteufi & repenfiit ainft. 

Que doii-ie faire ? hclas en quelle peine 
Me tient Amour! ha chetiue Clymene 
Tu vu fans vie, fille tu n'as foin 

( Cruelle à toy ) de toy-mefme au befiin! 

Las ! puis qu' Amour ta part nefauonfe, 

Far la fureur couduy ton entreprife. 
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Quand Infortune en fe louant nous pert, 

3> Le defejpoir en heu de ratfon fert. 

Dois-te prier vn homme qui peut cfire 
Ne /fait mon mal ? fi te luyfay parefire 
îl trahiroit mon amour fans guerdon. 

Il efiyjju du Roy Laomedon 
?rmcefansfoy i &‘ luy prendront à gloire 
De me tromper, & en firoit vtthnre. 

Do ii -te me plaindre ffi/ ma fieur retenter? 
Cela fer oit fin ardeur augmenter. 

Carte fçay bien (Amour m'a fait fçauanté) 
Que Frattcion cfi amoureux d Hyante , 

Et que ma fa ur ce. Troyen aime mieux 
Que fin coeur propre c-r le tour de fis yeux: 
le n'en fçay nenjeulement te m'en doute: 

33 L'am/mt douteux toute parole efeoute . 
Dois-ie par dol me vengeant controuuer 
Qu’en le couurant ma futur lai j]e couuer 
Vn feu peu chafte & le dire à mon fer eî 
En le difant il me firott contraire: 

Tour vn fiupçon ne voudroit vn dt fiord 
Contre celuy qui l'a fauué de mort, 
le fiuffie trop fans donner cognoijfance 
De mon trauad : la feule patience 
33 Efi le remede vn feu fiuiieiitefqis 
3) Meurt de fingrt quand il n’a plus de h où: 
Peu fers & pleurs apprefient la matière 
A mon brader : il faut que toute entière 
En liberté' te me redonne à moy: 

Vn amoureux fnrluy n a point de loyl 
Tlus fl à fil fis liens il dejjtrre, 

Et plus Amour à la chaîne l'enferre. 
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A tous venant diray-ie mon malheur? 

„ Dire fin mal allégé la douleur. 

Non:ny mon fang,mon honneur ny ma race 
Ne veulent point que fable ie me face , 

JEt que chacun £vn coeur difîimulant 
Flatte mon mal, O" puis en s en allant 
Me deshonore, & tançant fa famille 
Par mon malheur face fige fa fille. 

"Pour le meilleur, Clymene,il faut mourir , 
Et parla mort ton amour ficourir . 

Comme en fin coeur elle penfiit la forte 
Défi tuer, ou d’vite fangle forte 
Pendre fin col an bout d vn filin tau, 

Ou fc percer tefiomach d'vn couteau. 

On s'efioufer au plus profond des ondes , 

Ou s' en- aller par lesforefis profondes, 

Tar les defirtsde rochers enfermer^ 

Sentir de proye aux 4 Lions affamer^ 
Vnepoifin luy fimbla la meilleure 
Pour defiacher fin ametout d l'heure 
Loin de fin corps, du corps le fond. 

D’vn pefant pas ’ffj d'vn pefantfiurci 
Melancholiquc,en pafions outrée , 

Elle efl pleurante, au cabinet entrée, 

OÙ tout le bien que plus cher elle auoit, ' 
D'vn foin de femme en garde referuoit. 

S ur fis genoux elle mifi vue queffe. 

Puis mifi la clef en la ferrure e fie fie, 

La clef tourna, la ferrure s’ouurit, 

La,choi fi fiant entre mille elle prit 
Vite poifin qu’on dit que Promethec 
A de fin fang autrefiù enfantée, 
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Quand le Vautour tout henjjé de faim 
A coups de bec luy defchiroit le fan: 

Ronge ejl fa fleur, fa fucille vn peu noirafire, 
Que lafirciepb fiéj la faujfe uraraflre 
S panent cueillir de leurs onges tranchant, 
Difant dejjus des. mots qui font mefihans: 

Et n'eftpoifin qtù fl prompte de hure 
Loin de fou ame vn corps faflché de viure . 

Quand elle vit telle forte poifiu , 
S’efluanouyt de langue pamoiflm , 

Rouant les yeux, fjfl hoririblant la face, 

JEt de fes pieds trépigna fur la place: 

Vn fpaflne auoit tous fes nerfs eflendus , 

Elle cria :fes cris font entendus 
De fa nourrice , a qui devjon enfance 
Elle portoit honneur ffl/ reucrencc. 

Or’ de fortune à l’huis elle efeoutoit: 

Car lapucelle vnpeu deuant s'eftoit 
A fa nourrice en figret defcouuertc. 

Ceflt nourrice en doute de fa perte, 

Touflours en peur de fa fille viuoit, 

Et p.u à pas foigneufe la fuiuoit. 

D’vn coup de pied la porte elle a pou fiée. 

Puis en voyant la pucelie preff ce 
Des traits de mort, d’vn parler redouté 
Luy a l’ejpoir dans le cœur rebouté 
La confeiliant-.O Princefie bien-née. 

En quel malheur ta vie as - tu tou ruée? 

Suy la raifort: le Deflin ne peut rien 
« Sur l’homme. aulenr de fin mal &fin bien 
le ne dy p.ts que le Sort n ait puijfance 
Sur tout cela quifà bas prend naiffance. 
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Mau on le peut 'corriger par Confeil, 

Et d la playc appofer Ivppareil: 

Chacun y fcrt à foy ■ me fine de guide. . -v i 

Amour refemble au Scorpion homicide * . . ' , -yÇ; 
Qui blejfe,i& puis à l'vlcere qu'il fait 
Luy-mefme fcrt de remede parfait. 

D z>n cœur hardyfay ton malheur entendre 
Au beau Troyen bien facile à furprendre, 

Et qui de race à l’amour cfl appris. 

Comme neuett de l’amoureux Paris, 
luge courtois, qui v uidant la querelle 
Donna la pomme à Venus la plus belle. 

Tous fis ayeux grands Princes genereux 
Eurent tadis des beaute\amoureux , 

Troç, Dardan, fif/ le beau Ganymede. 

Contre l’amour on trouue afen^remede, 

Quand la rafon fe veut efuertuer, 

Et nonamfi Lafchement fetuer. 
y> Robbes,maifons, ffj bagues bien ouurées 
a A force d'or font toufiours recouurées: 
yj Par la fortune on perd le bien mondain , 

3» Par elle mefine onde r acquiert fondant t 
s) Mau nos threfors ne rachètent la vie 
33 Quand vue fois la Parqueta rauie. 

Quand elle dort en vn Tombeau reclus, 

C' cfl fait, les Sœurs ne la refilent plus: 

Donqfans defeendre en l’a b y fine profonde 
Demeure viue hojlejje de ce Monde. 

Tu es Clymene,encore en ton printemps 
Tunvu d'atûourfcnty les pajfetemps 
Ny les plai fîrs du chafiè mariage. 

Garde toy donq pour vn meilleur vfage: . . '". . Z. 
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Tente Trancw fay luypar efcrït •- 
Sçauoir le mal qui lune ton efprit. 

De tels propos la fille elleadmonefie. 
Prompte a u confetl la pue elle fut prejle: 

Trois fois la plume elle prfien fies dois, 

£t de la main Iny tomba par trois fois: 

Trois fois elle eut la bouche ouuerte & elofe , 
“Puis foupirant cejle lettre compofe. 

Et la voulut de tels mots ordonner. 

Salut à toy qui me le peux donner: 
L'aueugle Archer ma tellement blejfée 
D e ton amour le coeur & la penfée, 

Que te mourray fi gttarir tu ne veux 
D'vn prompt fecours le mal dont ic me-di. ft# 
Ce Dieu ma faiSl en cepapter tefirire 
Ce que l'honneur me de fn doit de d>re J 
JEt t’ay ma bouche ouuerte nulle fois. 

Mais la vergongne a referré ma voit. 

A cet efcrtt vueillcs donques permettra 
Ta blanche main : l'ennemy lift la lettre 
D e l ennemy/a mienne vient d'aimer 
Qui de pitié, te deuroit cnflamer. 
le ne vy plus tant mon ame affollc-e 
Laijfant mon corps en la tienne e/l allée . 
le fuis perdue, g£/ ne me puis trouuer: 

T ay beau les forts des forcters e/prouuer. 

Rien ne mefert ny herbe ny racine: 

Tu es mon mal 3 tu es ma medecine ; 

Tues mon Roy,de toy feul te dépens , 
le meurs pour toy fine men repens. 

Aye pitié d’vne fille amoureufe: 
la volupté fur toutes dvuccreufe 
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C'efl en amour cueillir la prime fleur, 

Pion vn bouton qui n'a plut de couleur. 

"Tu me diras que te fuit indifcrete 
Comme nourrie en et fie ij le de Crcte , 

O» lupiter de tant d'amours ejpris 
ï.e premier lai cl de fa nourrice a prie. 

Certes ce n'efl ma terre ny ma race 
Qui me con train t, ce fl feulement ta face , 

Pt ta ieuneffe,& ton oeil nompareil. 
Malheureux efl qui ne voit le Soleil 
Quand il efclaire , ’ffj fon beil tourne arriéré 
Pour neionyr de fi belle lumière! 

Je ne crains point comme les Dames font , 
De m'appcller femme cCvn vagabond. 
Pauvre fuitif qui n'a maifon ny Troye: 

Il ne m'en chaut te fumant, que ie foye, 
Potirueu quil plaife à tors cesur de m'aimer. 
Soit que tu vuetüe' cfpoufe me nommer. 

Soit ton efcUtue,<j7’ deujjé-ie amufee 
Tourner ton fl autour d'vue fufêe. 

Z abêtir s prefens O’ futurs ie refoy. 

Pour u en, T ruyen,que ie pr.ijfeeflre à toy. 
le ne craindray tes per dieux voyages. 

Terres ny Mer, tempe fles ny orages: 

Ou fl l'ay pcuv.de toy feul l'auray peur, 
pt non de mcy,dc qui tu es le cœur. 

Si ie péris, au moins en ta prtfence 
Je ptriray.ou ta cruelle abfence 
( St tu ne veux pour tienne m'acquérir ) 
Cent fois le ioitr me tu’ra fans mourir. 

De tels vers fut fon Epiftre achever. 

Puis la feclla d'vne udgathe engrauét: 
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La mit an fan delà nourrice, & lors 
Vnc fleur tnijfela de fen corps: 

Au ce la lettre encor' luy bailla l’ante 
Tour luy porter & my-morte fe p’àme. 

Tandis Cybelle auoit. changé de peau, 

Et transformé fon vieil corps en vn beau, ; 
Prenant la face la voix Cr la taille 

De Tumien(qm depuis la muraille , 

Bafitt de Tours,& la ville fonda) 

Lors de tels mets Francion aborda. 

lufijues à quandjdns cfpoir de louange 
Nous tiendras • tu deffns ce bord ef range 
Acagnarde\cn parejfenx fieiour, 

A boire à rire à demener l'amour? 

A perdre en vain nos tours far les bocages 
Sautant les Cerfs Cr les befes faussages? 

Que ne fais-t»(Jans le temps cotifommer ) 

Ce que t’a dit la Nymphe de la Mer? /■ . ^ 

Courtifie Hyane,afin qu’elle te face 

Voir ces grands Rois qui viendront de ta race: 

Tais donne voile, ’çtf fans plus t allécher 
Va-t’en ailleurs ta fortune chercher. 

Ce Turnten auoit la face belle, \ ^ ■ 

Les yeux, le font, compagnon tres-f délit ■ 

De Francton,qu à part il efeoutoit, f 

Et fes fegrcti en pnué luy contoit. I * ’, M .1^ 

Il eft oit fils de la Nymphe Art fine, v > 

Qu’Heflor auoit fous fa mafe poitrine 
Trejfée au bord dufleuue Simoïs: ,■ . . ■ 

Ses chers parens en furent refiouis , 

Enorgueillis devoir leur fille .pleine ( ;\v 

Du fiuityjfu d'vn fi grand Capitaine. 
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Elle accoucha defins le bord herbeux 
D u fleuve mefme en regardant fes bœufs 
Qw bien cornus feu foi en t parle rivage: 

D'vn Prince tel il auoit fon lignage* • > ■- 
Cf/îe D éefie en s' en-volant de là, ' .> 

jB/f» loin du Ciel à l'efcart sen alla 
Voir la mai fin toute rance ffiJ motfle- 
Ou crovpifioit la vieille laloufie, 

C'efioit vn Antre à l'entour tapifié 
D'vn gros haltcr d’efptneshcrifié: 

Jamais clarté nyflamboi&tllumée. 

Et toutefois ce neflott que fumée: 

Elle efloit louche & avait le regard 
Parlant à vous tourné £vne autre farte 
Sa. dent roui Uée, & fon vifage blefme 
JMonflroient afiepcjn’elle mageoit fiy-mefme. 
Rongeant fin cœur de home r çf/ de fouet : 
D'elle s' approche,^ Uvy a- dit ainfi. 

Vieille debout: rritcrchê efi Crète , r çfj te fiafle: 
Pren tes ftrfens,& de Clymene gafie 
Par ta potfin les veines & le eue tir: 

Dans t eflomac tette Ivy la rancueur. 

Le défi fioir, U fureur, & la rage , 

M efle fin fàng, g£/ trouble fon coupage: 

Tu le feux faire > g \J te veux qu'il fott fait, 
jl-tant s en-volc & l<“fi* ? Antre infdit * 
Quand laloufie eut la parole ouye 
De la DéejJ'e elle enfut refiouye ‘ 

Puis enfilant de ferpens fes cheveux, 

Et s'appuyant d’vn bafton ejjnneux, Y ' 
Alla trouver en Crète la pucelle : 

Que le fomméil cou voit 1 défions fin aile * ■ ^ 
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Et dont le cueur qui de dueil Je fendoit , 
Entre-dormant nouvelles attendoit. 

Incontinent ccfle vieille malins 
Delà pucelle aftegea la poitrine , 
D'vnjroid venin Jes leur es ekc enfla. 

Et la poifon haletant luy foufta 
jLuxyeux , au cueur : & en l'âme rentier Je 
Vn long Serpent qui enghfj'ant luy per Je 
Toye & poumons : &• lors en defnoüant 
Ses cheveux tors , prompte alla fecoüant 
Mille Le%ars au Jem de ta pauvrette, 

Qui la fuçôient d’vne langue fegrette, 
ui Jourdes dents les membres luy mor dotent , 
Et leur venin par Jes os efpandoient. 

Puis s’en reua : ce pendant la nourrice 
EJpiant l’heure & la JatJon propice, 

JL Francion la lettre prejenta. 

Et de parole encores le tenta. 

Il la receut, £? apres t avoir leuë. 

De honte ejprishaijfe en terre la veu'é: 

Le Jang vermeil fur le fl -ont luy faillit, 
Erefqutla voix aux poumons luyfaiüit: 
Puis a la fin d'vne langue eftonnée 
T elle refponfe à la vieille a donnée. 

Vieille defloge, ou parle fer tranchant: 
le te pay'ray de ton port fl mefehant, 

Ouie feray quelepere Dicée 
Voirra f eferit de fa fille infenfée. 
le ne fuis pas en ce fie Ifle venu 
Pour tromper ceux à qui iefuis tenu. 

Le beau Paris pour Helenerauic 
D e mille naut^vit fa faute fuivie, 
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! Tuer fin pere , Ikon embrafier. 

Et tufiquau fini fis murailles rafir. 

le cram les Dieux & la main qui nefi vuyde 

De Iupiter foudroyant, qui me guide, 

Et qui defend vn Roy qui veult loger 
Sans le cognoifire vn errant efirangcr . 

Or' fit t auou le loifir g*/ l'en nie 
Soubs Hymcnée ajjujettir ma vie , 

Crète habiter, la Gaule oublier. 

Et par promcjjcicy me marier. 

Chaut du plaifir ou- Ventu*hout appelle, 
Taimeroü mieux fit ficeur Hyante quelle: 

,jj Elle efi tnodefie , & t’honnefie amoureux 
( jj Efi plus des mxurs que des biens defireux . 

Il dit atnfi : vne fi-oide gelée 
S' efi par les os de la vieille eficoulée 
Tremblant de peur : à la fin elle va 
Dvn pied fi prompt que Clymene trouus 
Encore au litl du fimmeil ajjemmée: 

Refiueille toy ma fille mieux aimée , 

Ce beau Troyen de ta fixur abufié 
Ji ton efient £? ton cueur rcfiufié. 

Toute enfinrfiaut oyant telle parole s.j 
Strcfiueilla: fincjpritquis'en-vole 
Vers l’efirauger emporté du penfir, 

Luy fit ainfi fies plaintes commencer. 

Donqucs ma lettre a fitrui de rifie! 

1 la panure moy! itfiois mal-auifiée 
Folle d amour d'enuoyer vn eficrit 
ji ce banni, vn rocher fans ejj>rit , 

Qui na fie ne prendre aux cheucux la fortune! 
C efi vn niais que la Mer importune* 
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Comme il mente , & <1*1 fit tentent pert 
Le bien qù Amour luy a fans peine ojfert , 

N’eftnt cueillir pour crainte de l’ejpine 
Le beau bouton de la Rofe pour pr me! 

Fûts il fc vantefi le braue Empereur! 

Que de la Gaule d fera conquereur, 

Qui n’a fcen veincrc vne fille vcincue! 
î'ay de fa honte ^ J l'ame toute efmeuê ■ X 

Et tout le cueur: d ne fi du fang des preste , 'T 

Mais d’vnpajleur ou d'vn piqueur de bœufs. 

Son font, Jesyeux, fan parler , fa grâce, \ 

Son pàrt royal qui les autres furpaffe , 

Sont o Venus indignes de fon corps, > 

Laid par dedans & beau parle dehors: 

Ame couarde en vn beau corps logée, ^ •- 

Que Ciel, que Terre, que la mer Ægée 
Vont tourmentant: car vray-femblable d ejl __ 
Que ta fottife à litpiter dejplaifi. 

Du beau Taris {dont tu mens ta lignée') 



La beauté fut d’amour accompagnée: 

Helene à luy de bon cueur fit rendit, * i.L 

Et par combats dix ans la défendit '■ 

"Plein de fucur, -de guerres, & de peines, 

Cueur généreux , qui valait cent Helcines. > 

Mats tu ne vaux leune brigand de mer, > 

Qu’à bien ramer & non à bien aimer. 

FuiJJ’e auenir que ma fœurfoit trompée, ■ ' - 

Et fans ejpoir eu fes larmes trampée, - Vt • 

Soit dclaifé an fi-ont de quelque bort, 1 r 

Et quelle pli ure aux vagues fans confort. 

Quand ce banni par bonne fie ca ut elle 
Aura tiré le plaifir qu’il veut d’elle, 

G v; 
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D’vn cueur parjure oubli ra fa beauté: 

Car toeil feneflre en vaut ne m'efl fauté. 

. Si le Dejhn les Gaules luy ordonne , 

Qu en ma faneur cent guerres il luy donne 
Jlms que bajhr les rampars de Paru: 

Voye à fesyeuxfes allie^peru, 

Qu il foit chafré, & que de terre en terre 
Lnfupphantfecours il aille querreés ■■■.: 

"P un par les fiens furpris en trahi fon. 

Soit membre à membre occis en fa mai fini 
Dtftnt amfi de fon chef elle arrache 
Ses longs cheueux , qu'en pleurant elle attache 
Contre fon li fl figne de chafreté, 

Ht que fon corps nauoit encore ejlé 
Honni d’amour : puis fa chambre elle baife. 

Chambrette adieu , que l'efiois à mon aije 
Jluparauant que ce traiftre incogmt 
JL nofire bord naufrage fujl venul 
Incontinent la fureur la rage ■ 

De Ialoufre irritent fon courage , 

JEt tellement la douleur la ferut , 

Que par les champs hurlante elle courut i. 

C’efloit le iour que les folles Euantes 
Cri ans Iachjachallotent errantes 
(Ayans les corps enuironne\de peaux ) 

Par les forefrs, collines & coupe aux, 

Rochers, deferts, campagne s,& bocage^ 

JE t fur le bord des fablonneux riuages: 

L'air refpondoit font le bruit enroué 
D’ Enan,dèlach,de BaJJar,d’ Euoé. 

Ce puijf tnt Dieu qui blejfe les penfées 
D’vn.traiél félonies au»it infenféess 





En fes liens captiues les auoit , 

Et de rat fin la Verne leur feruoit. 

Cejle enragée , à qui l'erreur commande. 
S'alla ietter au milieu de la bande 
Efcheuelée, &• d‘vn bras dejpouillé 
Branlait vn dard de pampre entortillé. 

Qui la première en me fumant, dit -elle. 
De ce Sangler refpandra la ceruelle ? 

Et d’vn ejpieu la première en fon flanc 
Eera la playo. &> s'yura de fon fang? 
Marcbon,couron , fuiuon comme ttmpefle 
Les pas four chus de cefie notre befle 
Monflre hideux , qui s enfuit deuant nous, 
jlrmon nos mains & l'ajfimmon de coupSt 

Son faux D érn& auoit pourcotyserturc 
Fris d'vn Saiiÿkit fa tnenteufe figure. 
ERepeiifant par ftuéfsmpre flian 
Que le ’Jifagler jfiflle vray Brandon*. 
Four le tuer la premiers çfl cçlutuc. 
Branlant tou poing* vne fourche cornues- ■ 
Et le Sanglqrfpi^qtpon. fa p^ufittiu l :h.et 
^ llagaignè x le fèfle d'vn rocher, J 

Qui fous fes ptetfi tenoitflh me» fuutf<y 

Là ce Démon à^oorfs perdu jkirtte 
Dedans le gouffre: elle qui s' nuança 
Four t enferrer en la mer fe lança 
Le pourfuiuant trots fis fous l'eau profonde 
Son corps alla, trois fois noua fur l’onde. 
Trois fois le flot le reuint abyflner. 

Elle mouroit fans les Dieux de la mer 
Qui fouleuant la ialoufc tombée, 

Luy ont du corps la F arque defrebée , 
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Lt luy perdant fa figure &■ fin nom 
L’ont enrollée à la troupe d'inon 
Lt du vieil Glauque à la double natffancei , 
Dejfuf les eaux luy ont donné putjjance 
De faire enfler les vagues <£?* le vent , 
Nymphe de nier, qui depuu a fiuuent 
Contre Francus ponflé fa fientfie, 

D e dans la mer gardant Ja laloufee. 

\ , , kiV* 

Pin du troificûuc liutc. 
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« Iccefe courrouce, fçachat la mort 
de fa fille Clymcne,& penfe com- 
me il doit punir Fraucion, qu’il 
foupçonnoit en cltrc caulë. Ce 
Prince Phrygien fait entendre à 
Hyancc l’amour qu’il luy porte. Hyante & 
Frâcus vont le lendemain au templc:vnc Cor- 
neille parle, & aduertit Amblois de n’accont- 
paignerFrancion. Ce Prince fupplie Hyante 
:de !uy monflrcr les Roys qui forciront de lbn 
cftoc. Hyante difeourr fi elle doit aimer ou 
non. Elle commande à Francion d’apprefter 
vn facrifice aux elprits des enfers, & fe parfu- 
mer d’encens mafic, & autres femblablcs fuf- 
fumigations.il obéit à ce commandement. Le 
Poecc deferit vne folfc & horrible defeente 
aux enfers. Apres que Francus a immolé la vi- 
étirae , Sc inuoqué toutes les puiffanccs de 
l’Empire de Pluton,Hyante vient toutetrem- 
blante & folle de fureur , laquelle prophetife 
audit Francus Ion voyage és Gaules. Elle pre- 
dir le fonge du fantaume qui doit apparoiftre 
à Marcomire,& ce que fera Marcomire ayant 
en foa armée crois cens Capitaines. Apres 
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clic difcourt comme les âmes Tiennent &re- 
uonten nouueaux corps , Je dequoy toutee 
qui eft vidant en ce mode, prend là nailTance". 
Que dcuiennenclesarr.es les corps mourans, 
quelle punition elles enouret aux enfers pour 
leurs pcchez & comment elles Pen purgvnt,& 
par quel rfpace de remps. Francion lacrifie de 
rechef aux Datez infernales, & les amesfor- 
tent incontinent pour boire du lang de la vi- 
<ftime. Lors il demande à H yante ,’ qui font 
ceux qu’il voit:& par ce moyen apprend fom- 
mairemenr quelques noms des Rois de Fran- 
ce, les aétes infâmes des vicieux, &-lcsgcftcs~ 
xnagnanimes des vertueux. Bref, ce liurc eft 
des plus beaux, pour dire diuifé en quatre 
parties» La première eft d’ Amour , la féconde 
de Magie ,.la rroifiéme delà Philofophie Py- 
ihagorique, dite (wn/x-iv^u ou. L’autheur £c 
fert exprès de cefte vieille opinion,. à fin que 
cela luy fôit comme vn chemin & argument 
plus facile pour faire vcBirlcs efprits de nos 
Roys en nouueaux corpsicar fans telle inuen- 
tion,il euft fallu fc môftrer pluftoftHifterio» 

g raphe que Pocte. La quatrième partie confi- 
c au narré de la première origine des Mo- 
narques de France iufqucs à Pépin , duquel : 
commence la fécondé génération. 
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Vand lanouuelle au perefut venue. 
D’ardeur §£/ dire vnc bouillante nue 
Prejjd fin coeur qui menu fanglotoit: 

A poings fi rmerf efiomac fi battait, \ 
Et dtfiouroit en luy-mefmes la forte 



Comment fa fiü e en la mer efioit morte. 

Il fiujpiroit, & d'vn bourbier fange ux 
Des-bonoroit fa barbe &• fis cheveux: 

Il rompt fa robe , fiff tout privé de ioye, : 

Son fils Orée aux oracles envoyé: 

Auquel ( cherchant d’vn coeur deuotieux 
Trois tours entiers la volonté des Dieux 
Far mainte offrande en viéhme immolée') 
Telle voix fut du Trep/é reueléc: 

£lue le vieillard efleigne le tixpn. 

Et l'Arondelle ofte de fa maifin. 

Telle parole en doute refpondué 
Tut aifiment de ce Prince entendue: 

C'efi de l’amour efieindre le ti%on, 

Et te franger chajfer de fa maifin , 

£h*il eut doit traifire, wfidtlle Çf/fansame, 
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Et du trefia s de fa fille le blafme. 

t) En nul pays lafoy n'a plus de lieu, 

J)ifiit ce Prince, gr lupin le grand Dieu 
El' a plus de foin de l'humaine malice , 

Et le péché ne craint pltii'Jta iuîhce. 

Cefi: tfiranger panure, chétif , gr tut , 

Vn vif naufrage à ma nue venu, 

Couuert defcume ,& de bourbe , gr de fable. 
Ah ! que iay fait compagnon de ma table , 
Sfueiay voulu pour mon gendre choifir. 

Et luy partir ma terre à fin plaifir. 

Moque mon Sceptre , gr mafqué de feint fe, 

’• Ma vieille barbe & 1 mes cheueux mejpnfe ? 

Et fous couleur d'vn DeThn ne veut point 
Parfoy promifi aux femmes efire ioint , 

Second Parts , pirate qui confimme 
Ses ans fur l'eau : toutefois ce prend,' homme 
Fin arttfan de cauteleux moyens, 

Comme heritier du malheur des Troyens, 

En toute terre à l'tmpourueu fe rue ; 

Séduit des Rois les filles g? les tue: 

Puis enfaifant fies Gqleres ramer, 

Laue le meurdre egyagues de la mer, 

Met voile au vent : le vent qui luy refiemble. 
Pouffe fa voile gr fa fby tout enfimble:. 

Et tu le vois lupiter ! fans fond 
Ny de bien- fuît ny de mal-faift aufsi . 

Or pour fouler de vengeance mon ire , 
le le veux pendre au mafl de fin N autre 
Couuert defoufie gr de falpeîbre ardant. 

Afin qu’en Pair tournoyant 0£/ pendant 
Vcfiu d,efiamc > il finti çonfumée i 



Sa trifle vie efleinte de fumée. 

Que dis-ie ?on fuis- te ? en quelle foUe erreur 
Troublé d'ejj>rit , me pouffe la fureur? 

»> line faut pas quvn Prince débonnaire 
)) Du premier coup $' enflante de colere:- 
3» Il ne doit croire aux flateurs de leger, 

33 Le commun bruit efl touf ours menfonger: 
33 11 doit attendre fagement cognoifirc 
33 La vérité que le temps fait paroifire: 

33 l'attendray donq : vn Roy ne doit fentir 
33 D'vn prompt courroux vn tarcUfrepentir . 

Tandis Fr an cm qui la fatfon ejpie , 

Aborde Hyante , Cf de tels mots la prie: 
Vierge fans pair , dont la grâce , & les yeux 
Pourraient tenter les hommes Cf Les Dieux, 
Qui fous tes pieds preffes ferue ma tefle, 

Qui de mon coeur remportes pour conque fie 
L' orgueil premier qui n'auoit point eflé 
D'vn autre amour que du tien furmonté: 

Si la pitié , fi l'humble courtoife 
Peut des humains guigner lafantafe, 

Soit par mes pleurs ton courage adoucy, 
Guary maplaye & me prensà mercy. 
Quand la fortune à mes defirs feneîhc 
Pouffa ma Nef , ce ne fut pas pour eîlre, 
Comme ie fuis , en ton ifle amoureux , 

Ain s pour chaffer le péril dangtreux 
Qui mcnaffoit ma tefle du naufrage: 

Mourir deuoy-ie au plus fort de l’orage t 
Puis que fur terre Amour ni efl plus amer 
Que n efl Neptune au milieu de la mer ! 

3> L’homme ferait heureux on toute chofe y . 
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» S’ilne cachait au fond del' unie enclofc l 

La pajî/on que non* engendre Amour,, 
w Qui de la vie embrunit le beau tour , 
si It verfe au cœur par mauuatfe cou fuma 
« Bien peu de miel & beaucoup d'amertume.. 
Heureux trois fots,voire quatre vn rocher , 
Qui fans tendons, fans mufles, & fans chair 
Vit inftnfble , < çf/ qui n a l'ame attainte 
Ny de douleur ny d'amour, ny de crainte: 
le voudrais cfre en quelque riue atnfil 
Je viurois dur, fans ame,& fans fouet. 

Ou maintenant par trop de cognotfance 
le fens mon mal, &ftc n'ay puijjance 
De voir mon coeur remis en liberté 
Tant ie me fûts à tes yeux en de té. 

lldtfl ainfi: mainte larme roulée' 

De fus la icué en fon fetn ef coulée. 

Hyante alors fouf iront d'autre part 
Contre -refond: T royen il ef trop tard 
Pour demfer, ffj la nui SI fommtilleufe 
JDe nos propos ef ce femble tnmiufe. 

Chacun nous voit & ict tel' oeil fur nous: 

» Du fai SI d'autruy le vulgaire eftalotui 
Alton dormir, la nuiSi nous U confedle. 

St le matin de\f Aurore vermeille 
Teplaif venir au bocage facré 
Ou mes ayeux dcofé d'vn beau pré 
Ont fait bafiir d'Hecate le grand temple,. 

Plus priuément en imitant l'exemple 
Des amoureux, tu me diras ton foi n. 

Le lieu facré nous feruantde tefmoin. 

Ainfi difant, les yeux tls abat feront 
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J Et tous honteux à regret fe Latjjerent: 

Mais le fines nelajfa fins gémir 
Les deux amans toute la mnét dormir. ’ 
k Quand le Soleil perruque de lumière 
Lut de Tethys fa vieille nourricière 
En fi leuant abandonné les eaux. 

Et fait grimper contre-mont fis cheuanx , 
El que 7 Aurore à la main fafrane’e 
Eut annoncé la clarté retournée. 

Le fim d’amour qui poignant tr au ailla 
La belle H y ante au matin efueilla , 

Et pour aller au heu de la promefie 
Se reui jht d vn habit de PrinceJJ'e. 

En cent façons fin chef elle peigna t 
D’eau de faneurs fin vtfage baigna , 

Frifl vn collet ouuert à rare voye 
Entre-broché défis d'or & de fiye, 
Rare,Jiibtil t d replu bien tiffiu: 

P nu vn beauguimple affubla par deffiu 
Prime , douge , filé de main J fanante , 

Qui la counmit du chef tufifud la plante 

Son col d’y notre enrichit d'vn carquan 
Tait en Serpent(ouurage de Pulcari ) 
D’or & d'efmatl, meriseilletlabonrée! 
Qu'il fitiadu pour la Déeffe Rhée , 

Et Rhée à Nede en prefint le bailla. 

De ce Serpent tout le dos efiailla 
En arc en-cielfi bien que la facture 
De l’artisan furmontoit la nature. 

De Nede apres vn Corybantcîent, 
Puis d Dicée en partage tl efeheut , 

Qui pour garder tel bien d fa famille. 
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L’auoit donné dés long temps à fa fille. 

Hyante adoncq fit fin coche atteler , 
D'ardeur de femme enuieufe d aller 
Au heu promis : & lors doux? pucelUs 
Défis figrets mimfihres plus fi déliés, 

Qui feules part en fis grâces auoient. 

Et de\enfance en tous lieux Ufuiuoient, 

D'vn pas léger dedans t'eflable allèrent, 
Hafient leurs mains , gr le coche attelcrent • 

A chaque roue ils entent vn moyeu, 

Dou^e rayons font pafj'er au milieu 
lufiju'àlagente, autour de la gent* 
Mettent d’airain vne bande pefante, 

Efpaijfe (y large , oh maints doux argente ^ 

A groffe teste en ordre efloient plante 

Au limon d'or, couple à couple , ils attachent 
Quatre iumens fonple-iarrets qui marchent 
D’vn braue train , quififl tourbilionneux 
En-nubler l'air d’vn poudrier ftblonnenx. 
Elle monta : vne main tient la bride. 

L'autre le foc t : par U campagne vuide 
A bonds légers s'ef lançoient en auant. 

Le char rouloit plus vijte que le vent. 

Quand les iuments au temple l’ont rendue , 
Soudain à bas du coche efi défendue. 

Oïl a leur bride : elles nonguiere loin 
En hanwjjant vont paifire le Sain-foin !* 
Trefies & Thym : puis de manger fafihees 
Se font fur l’herbe au fixais de l eau couchées • 

Le temple cfloit au milieu d’vn taillis. 

Dont les chcueux par le fer affaillis > 

Li'efioient tombe\çomme chofifacrte, x\ 




fl 

.*T 








H 



LA FRASCIADL 

En tourné J! eaux d'vne prochaine prée. 

Riche de fleurs que la f aulx ne trancheit, 

Ny le befla/l de fa dent ne touchoit. 

La f amour enfle apres le flacriflce 
D'vn art flubttl controuue vne malice: 

Ce fut s’ ajjeoir, Affaire d'vn grand tour 
Comme elle ajjeoir fles filles a l'entour. _ 

Il neflp.ts temps cher troupeau que t'honore. 
De retourner à la maiflon encore. 

Sur l'herbe tendre il vaut mieux fie tourner, 
utufl-ais du floir nous pourrons retourner : 
Chantoit } dctnflon,que chacune s' nuance. 

Et la carole elle meflme commence. 

Liais ny'le bal , ny autres pajfle-temps 
Ne Iny plaifloient : fles beaux yeux inccttfians 
Eouflonrs au guet s eflcartoient en arriéré 
Sur les chemins , pour voir fl la pottfiterc 
Defflous T r an eus iroit point s' efl estant, 
ut chafljne bruit,à chaflque flair de vent 
Elle tremhloit,& flans ejlre affleurée 
D’yeux & d’ejprit erroit toute cflgarée. 

De bon matin Francus qui s’eflueilla. 

De fles habits luy-meflme s'habilla: 

Prifl flon eflp ée à la gaine efinaillée, 

QùHeélor auoit a flonfiere baillée . 

Par amitié : carflurtous il l'aimoit, . • 

Et fa vaillance & flon art ejiimoit. 

Or Helenin luy donna cefie ejpée, 

Quand il partit , laquelle fut trempée 
Dans les fourneau* duflebure Lemnien: /> < 

Luy donne encore vn poignard'Norien 
ut u pommea'ud'or , à houpes bien perlées, v. 



1*8 1T Il’VI. 1IVR1 D» 

Que de fies doigt* H de ne attoit filé es. . <,\j, r 

Iatnais enfiant,iatnais ncneu des Dieux m'v.5‘ 

H’ eut Le maintien, la bouche, ny les yeux , ’j \ ' _ 

St beaux quauoit Trancus Ce fie tournée: ; 

Telle beauté du Ciel h*y fut donnée, . . CL 

L'oçil pour ga\gntr,la bouche pour fçauoir / • /T) 

En dij courant fa tnaijlrejje efmouuoir. -ntO 

Afin cofté menoit four compagnie y 

Le vieil Ainblou,dont l’ame .Jloit garnie ■?:< 

De prophétie, & outre il auoit foin <• ÿ- 

De confeiller f s amis au bej'on. i . . 

Près le chemin fur le bord d' vite plaine > 

Vn Orme fut , dont la cyme lîluit pleine y • 

De mainte branche , où les Corbeaux aufoir 4 
Prenotent leur perche je fouloient ajfoir. 

Là de fortune importun aux oreilles . , *; 

lax^it fous l'ombre vn troupeau de Corneilles T 
L'vne je haufjc. , & comme en fe louant 
Coup dejj us coup fes ailes fecoüant, 

JEt h enfant le noir de jbn plumage, L 

En voix humaine efebangea Jbn ramage. • 

Ah l ou vas-tn vieil prophète infenséj _ 

Faux deuineur, qui niais nas pensé r: 

(Bien que tu fois prudent en toute chofej 
Que la pucelle aura la bouche clofe. 

Et toutrle cœur reuefebe fbj rechigné, . . v 
Si elle voit l'amant Accompagné? • - v 

Maudit deuin tourne le pas arriéré, . > 

LaiJJe le feul vfer de fa prtere, . ' - 

Et leur deuis'compagnonne defens: , i,*,-. 

Tu ne fi au pas cela que les enfans • *. ... 

ET ignorent point ? va, tatnau Çythefée 

Défit 
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J)e fa faneur n'a ton ame injjirée. 

Le vietl Amblots qui telle voix ouf 
Dedans le cœur foudain s'en refouit, 

Et cognât bien qticla * Noire cfuantéc *Ta cor- 
Auoit d'vn Dieu la parole empruntée, neille. 
Pource en tournant fur le trac défis pas 
Diflà Francus:Tr:ncc amoureux tu n'as 
Pc foin degutde:vn Dieu qui te fupporte. 

En lieu de moy te fert d'heureufc efcorte: 

De tes fouhaits ton cœur fera content: 

Sans nul refus lapucellet attend ..VI 

O b cy (Jante & prefie à te complaire, 

Par doux propos commence ton affaire: ’S, 

3 j Sois doux en tout: le defdain genereux 
3i D ’vne file aime vn courtois amoureux. 

l'rancus Infant d'vne Jblcndeur diurne 
Luy apparut du haut d’vne colline 
B eau comme Amouriles rayons de fesyeux 
Ef oient pareils à cefl afre des Cieux f 
Qui bien nourry de t humeur marinière 
Refpand au Ciel vnerottjje lumière 
Et de rayons redoutables & crains 
Verje la fotf & la f étire aux humains, 

De fa Jflcndeur effaçant chafque efloile. 

Elle qui tint dtjjur) fa face vn voile. 

Par le trauers du crefpe l apperceut: ‘ ' 

Adonq vn trait en l'ame elle rcceut. 

Le cœur luy bat au fond de la poitrine: • 

Ses pieds tenus comme d'vne racine 
Ne remuaient ny deçà ny delà: 

Defjitsfa roue vne rougeur alla, • 

Et tout le corps contine fueille luy tremble .* 

H 
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Ils font long temps fans de ut fer enfemble 
Tons deux muets tvn devant t autre ajîis . 
jlinft qu’on voit quand t air ejl bien r a fris, 
Deux pm f plant c\aux deux bords du rivage 
iJe remuer ny cytne ny fueillage 
Cou & fans bruit en attendant le vent : 
Mais quand il foufe & les pouffe en avant , 
L’vn près de l autre en murmurant fe iettent 
Cyme fur cyme,& enfemble caquettent: 
jimfi dévoient babiller à leier tour 
Les deux amans dejfous le vent d’amour . - 

Erancus venuja compagnie attainte 
De prompt ejfr-oy fe recula de crainte, 

Et fe cachant fous le bocage ombreux 
En leur dents les lai fièrent tous deux. 

V amant cognut de\la première œillade 
Que l'amoureufe au cœur efloit malade: 

Elue fin efpnt cherchost de s'en-voler : 

Four ce il laflate, & commence à parler. 

Ch a fie U peur g/ la rongeur qui monte 
Défias ton front , tu ne dois aunr honte 
D e parler feule à moy fiul eftra nger: 
le ne vien pas vierge. pour t outrager , 

Mais pour t'aimer : Cr mon hum ble courage 
Eie femble point à ceux du premier âge 
Cesrautfieurs Hercules & la fin. 

Elut defroboient Us filles de mat fin: 

Telle infolence au cœur neft point entrée 
D'vn qui n'a Üeu,ny terre, ny contrée, 

A qui le Ciel fa faneur va niant. 

Humble ie fvis,eflranger,&‘ priant: 

Le grand lupin à telles gens prefi de, 
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Et fous fa masn les conférât g£/ les guide, 

Pere commun les défend contre tous: 

Pour ce an befosn sembrajfe tes g f nous: 

Imitant Dieu ,fou vierge fecourablt 
A moy fiutif priant , Iffé miferable. 

la du Ariadne en ce royaume ïcy 
Prife d'amour pnfi Thefée à mercy : 

Victorieux fans danger le renuoye 
Par vn filet qui conduifiit fa voye. 
u Vn gentil coeur aide tonjîours autruyf 
Pour tel bienfait elle encore auiourd'huy 
EJt vn bel Aflre fes feux mamfefles 
Roulent de nui cl far les voit tes celejies. 
le ne requiers nchejf es ny threfors, 

U y grand Empire enflé de larges hors : 
le veux fans plus que ton bel art me face 
Voir ces grands Rou qui naiflront de ma race ; 

Et par fur tous vn CHAKLESDft V A L O I • 
Qui l' Vniuers enuoira fous fes lois. 

le bafliray pour telle recompeufe 
Maint temple fait de royale dejpcnfi 
En ton honneur : (y fi ie puis ramait 
Aborder Seinejcy ie te promets 
Par ton Hecate ffj par fes triples te fies, , 

Que tous les ans en folcnneüesfeftes 
A tours certams ie te feray des ieux. 

Ou fur la Lyre à tamais nos neutux s 

P ar vers chante^diront ta renommée: ... * 

Et s il te platft efloufe eflre nommée 
D v n eflranger,ie te donne U foy 
De n'ejpoufer autre femme que toy . 3 

le te flippi? parta belle lumière, 

Hq 
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£jhti dans mon coeur flamboyé la première , 

Par ton regard par ta renne beauté. 

Par ton beau port tout plein de royauté. 

Par ton Orée,^ par la vieille tefle 
Du pere tien,d accorder ma requefle. 

Aiiifi diflnt Francia en la louant: 

D'aife qnell' eufl,fon coeur s'alloit tenant, 
a Car volontiers toute femme douée 
a De grand' beauté ,dcflre eflre louée. 

Tel qn'vn Soleil Franco* luy paroijfoit: 
Mau rien an coeur fl fort ne laprejjoit 
£h*e le famél nom du promis mariage. 

S' en fouuenant.dle ardoit d'auantage. 

Et confumoit fa vigueur peu à peu 
Comme la cire à la chaleur du fa*. 

Elle voulait, tant le pla flrl affole, 

Tout à la fois dtfgorger fa parole. 

Et ne pQjiuoit fa langue danefter, 

Tant tout d'vn coup die voulait parler. 
Aucune fois comme vn homme qui erre 
D'ejbnt troublé, deuant fes pieds à terre 
Fichoit les yeux demy-clos honteux. 
Aucune fois de laiprnes tous motteux 
Les re-hauf)c>it leuant vn peu la face. 

Et rabaijjoit fondain contre la place: 

Puis d’vn fonfris i & d vu parlant j'our.cy 
Sans dire mot tcfmotgnoit fon fiucy: 

Mais à lafln en telle peine exirtme 
Honte la fit confulter d foy mtfme* 

(fn mal au mien ne fc trcUnt pareil, 

En mon malh euvi’ay perdu le conflul: 

Vh no autan foin utnt.mon ame engourdie: 
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a Rien ne fi fi fort que cèfie.maladie 
yy.Qu on nomme aimcrtie me trauaille en vain 
Et fi ne pHH l’ arracher de mon fem. 

D’vn put Ijant' trait ma ratfoh ejl forcée: 

O fie du coeur la famé commencée 
Si tu le peux, <& confiante de f en s 
Que les braxicrs ne s’allument pl us grans! 
leguarirois fi te le pouuois faire! 

Vn Dieu plies fort me repouffe an contraire! 

D u Ciel me vient ce difafire fatal. 

33 le voy le bien, te choifis le mal! 

Pour mon efpoux -un banni dois*-: c future? 

Et par les vents par les tempefies viure 
Loin de monpere anecq' vn efirangtr. 

Qui n a rienfeur finon que le dangér ? 

J Son, cefie terre ouiaymon parentage , 

Me peut donner vn riche mariage: 

Et fans me perdre au gré demonplafir 
le puis décrète autre mari choifir 9 
Riche de biens de race antique fffi forte. 

Ah ! ic me trompe , g*/ mon ifie neporte 
Des fils d'Heélor^y & quand elle en aurait. 

Nul efgaler fa vertu ne pourroit 
Ny fa beauté ny fa ieuneffe tendre t 
Armes d'amour qui prife me font fendre. 

le jremçfiaute çfj ne fuis plus en moy! 
la par ejprit prophète i’apperpoy 
Qu’en tous endroits tra>ma renommée 
D e boufiteseiï-houche envergongne femée, 
le no fer ay par les danfesdmler: 

Honte & defiit retiendront mon parler , 

Et par les lieux où fera ïajjèmblée 

’ H if: 
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Des iouuenceaux i'auray l'ame troublée , 

J a ble de tous, des tables le propos: 

Et lors la terre englouttffe mes os! 

£htc dis-te bêlas ! rl n'a pas la nature 
D'homme mefehant, & fila comefture 
j En regardant fin font ne me de ç oit, 

Yn fi béait- corps mefehant coeur ne reçoit: 

^ du fond de tame vn rocher il ne porte, 

J Et ce penfer mon trauail reconforte: 

9t A» pu aller ,c'efr vn plaifant malheur 
>, D efecourir quelcun en fa douleur! 

Ainfi penfoit d’amour toute ajfoléer 
Jrancus vit bien qu’elle eftoit esbrantêe. 

Source en touchant fin menton de rechef 
Et fis genoux f adjura par le chef 
De fin Hecate y hofieffe familière 
Des bas Enfers fi’ accorder fa prier e. 

Hyantc finge à par-fiy longuement 
Comme vn qui refue & qui n'a fenttment, 
•puis en furfaut de fin D efitn prejjée 
Serefueilla d'vne longue pinjée; 

Lors de fin front la honte s'en alla , 

Et prenant cœur ainfi » elle parla 
- Chaude d amour qui au fang luy commande . 

Non feultmentje feray ta demande 
Nouueau Paris, cognoifiras par moy 

Ces puijjans Rois qui finiront de toy: 

Mais qui plus efijt tu auois enuie 
D'auoir mon fang,mes poumons, tir ma vie t 
Mon efiomac en deuxietouuriroi*. 

Et pour prefentie te les offrirais. 

Or il te faut pour ebofe necejfaire 
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Sfduo'tr devant cela que tu doit faire t 
Afin, Troyen, que les tjprits â'embas 
Tantaumes vains, ne t' ejpounantent pas. 

Et que ton ame en rien ne fait attainte 
Un les voyant defiayeur ny de crainte. 

Sorton dici à fin de te monjhrer 
Où les ejprits te viendront rencontrer. 

Leue les yeux & regarde à main dextre, 

Voy ce vallon tout defert champefire : 

Là tu viendras apres trois tours au fotr 
Quand le Soleil en l'eau fe laijfe choir: 
le ni en tray par monts, par valées. 

Taries forefts, par les eaux recule'es 
Trois tours entiers loin du regard humain 
Couper a ieu d vue ferpe d’airain 
Herbes, & fleurs.bois, racines, & plantes: 

Puis invoquant les Deite\put[[antes i : , 

Pluton,Cerbere,Hecate ’çp tous les Dieu* 

Qui font feigneurs des manoirs Stygieux, 

Trois tours finis aufoir fur la vejprée 
Dans le vallon en la place monfirée' 
l'apparoifiray : fois diligent gr caut ' 

A préparer de ta part ce qu'il faut. 

Premièrement arrefie en ta mémoire 
De ne venir fans mainte brebis noire 
Qui foit feule : amant à noire peau 
Vaches cJr porcs les plus gras du troupeau; 

Ta robe fit dvne perfonne veuve: . ». 

Lave ton corps dans le courant d vn fleuve 
Par trois mat ms, & trois fois en priant 
Et t O cci dent regarde &t0 rient. \ ; 

De mafe encens & de foufie qui fume 

H »»*** 
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Tuant au ne\, tout le corps te parfume: 

A v Le chef dt pauot couronne', 

JEt tout le corps de veruene entourné: 

Mafche du ftl , ç 'y pour quelque lumière a 
Qui s'obfcurçiffe efpaijfe de fumier e, 

Tl y pour les feux de fatpeftre fumeux, 

Tl y pour l'aboy des mafhns efeumeux, 

Ny pour le bruit des idoles menues 
Qui fortiront comme petites nues, 

Ne fois peureux , fans trembler d'-effroy 

Ne tourne point les yeux derrter.e.toy: 

Car fi craint f tu retournes la face. 

Tout efl perdu : au milieu delà place 
Tais vne foffeaf]'e%large , ou dedans 
Le fang verfè des viftimes refpans 
Tiede , 0^/ fumeux , & tout enfemble mefl* 
D u vin,du laitt ffj du miclpefie-mefle. 

Quand tu verras que les ejprits voudront 
Loire le fapg , & qu efpais fs tiendront 
Très dç la foJJ'ejitu fang. toute trempée , 

Hors du fourreau tire ta large-cfpée, 

JLtfay femblant de les vouloir trancher. 

Si près de toy s' efforçaient A approcher. 

Tl donc ayant t ame toute grofîie 
Delà fureur qui vient de prophétie, 
le te monflr'ay .quelquenombre de ceux 
Qai fortiront enfans de tes neueux. 
le te diray quelque peu de leurs gefes 
Et non pas tout : les puijjdnc.es celeftes^ 

Ne veulent p.omt qu'vne mortelle vois 
Les fai fis futurs chante tout a U fuis. 

le fçay, Troyen, qu'apres t'auoir manflre* 
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T-rf rvfftf tu fuiras ma contrée , 

Comme Thesce abandonnant ta foyr 
A ton t le moins Francus feumenne toy 
D e ton Hyantc & de tafoy promife. 

Ne permets point qu'en ton bifioire on life ' 

Des fai fis malms qui noirciffent ton nom: 

Far la candeur acheté v n beau renom , 

Et fis de Roy ne feduis en cautelle 
Le cœur royaid'vnc amante pucellë. 

l'auvay toufiours maugré toute rigueur, 
Maugré lu Mort, ton portraiél en mon cœur. 
Bien que la terre en béant départie 
M'auallafi morte aux Enfers engloutie, 
Amour cent fois plus pui fiant que la Mort? . 
L'Enfer trauerfe & vole outre fonbort. 

Amfi djfant bras à bras s'accolaient. 

Fuis au logis par deux chemins allèrent; 

Elle en fon char monte fans y monter, 
Sonfoible ejpnt fë laifjoit emporter 
Apres Francus, ffj toute foule & blefm *~ 
En fon logis retourna fans foy- mefme. 

L Au tour promu Francus ne faillit pas; 

Il a choifi du troupeau le plus gras 
Et le plus grand trois gemees ve fines 
D e noire peau aux cornes bien tortues. 

Au large font, à l'œil grand & ardant, r 
Et dont la queue auoit le bout pendant 
lufques à terre, &fans coups les ameiner 
F tus neuf brebis gro fies de noire laine, 

A langue blanche, à qui l'œil trefiàilloitf 
Offrande entière oit rien ne défaillait, 
le b cher n'auoit iamais engnnes, 

i av* 
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Grajfes brebis bien noires & peines: 

Tr/Jl vit fu^il & frayant à maints coups , 

Le dos du fer encontre les caillons, -, ‘ x 

Peitreiailhr fur les esiuupis. fâches ‘ 

ui poinffevme vn milier de flammèches , 

Qi e l’alumette an bec defoufre adoncp 
Prompte récent laframe vole en long. 

Puis eflargie * auiua fa pajlure *auilia,' 

JD es P ms gommeux qui font fecs de nature, rendit 
L air d alentour d‘ Encens.il parfuma, viue. 

JD Ache & Pauot : en trois lieux alluma 
Trois feux en rond faifant loin de leurs braifes . 

Sortir vn finir dont les EJprits font aifes: 

Car ils ni vont ny mangeant ny b.euuant , 

2)1 0 unis en l’air de/vapeur fflj de vent. . 

Sous le vallon s'eleuoit vn bocage 
Branche fur branche ejpoifii de fuetllage , ' 

JD ont les chetseux par te fer non tondus 
S entr ombrageoient l'vnfur l'autre ejpandttst ■ 
JPerce\niefioic>ttny de l’Aube première 

Ny du midi: vne chiche lumière 

JD’vn tour blafard au dedans pallijfoit, • .. 

£t d’ombre tri fie affreux fa herijfotti . 

Près ce bocage vne fofjc cauée 
JEfioit profonde en abyfme crcuée. 

Béante aufJJiel d’vngraud &■ large tour } 
corrompoit la lumière du tour 
• JD vne vapeur notre, graffe, & puante, 

£>ue nul otfeau de fon aile volante 
N'eufi feeu paffer, fantle Ciel ombrageux. 
S’efpoifiijfoit djvn air marsfeageux , 

Et de vapeurspefie méfié allumées îi 
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A 'gros bouillons ondoyant de fumées. 

De là maints cru, maints tramemens de fers 
Ef oient ouys,foufpirail des Enfers. 

Joignant l'abyfme en horreur desbordée, 
Creufa le lieu profond d'une coudée. 

De quatre pieds /’ efiargijfant en rond : 

Tuis la viéhme attira par le font 
Les yeux tourne\yers l’ Occident, & pouffe 
Les noirs tereaux furie bord de lafoujje 
De la main gauche, le poil qui vefioit 

Le font cornu des befles,tl tettoit 
Dedans le creux de la foffe, & rejpanche 
uîuecq' du lait de la farine blanche. 

Du vin, du miel,appellant par gr ans ait ' 
Hyante,Hecate,& tous les bas Efpris. 

Lors en tirant de fagainc yuotrme 
Vn long couteau, le fourre en la poitrine 
Delà viflime & le coeur luy trencha. 

D ejj'm fa ployé à terre elle broncha 
En tremblotant , le fang rouge il amajft • 
Dedajis le creux d'vneprofondetafje: 

Puis le renuerfe: & s'inclinant le chef 
Contre la fojfe inuoqua de rechef 
La Royne Hecate & tontes les familles 
Du bas Enfer qui de- la Nuiél font filles: 

S tyx odieux, -Cocyt Phlegtton, 

Le Chien teftu,Proferpine & Pluton, 
L'Horreur, la Peur , les Ombres, le Silence, 
Et le Chaos qui fait fa demeurance 
DeJJotu la terre <» la profonde nuit, 

Voifin d'Erebe ou le Soleil ne luit. 

Il achmoit, quand vn effroy luy ferre 
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Tout fejlomac: vn tremblement de terre 
Se creuaffant par les champs fe fendit : 

Vn long aboy des maflinrs' entendit 
Tar le bocage, & Hyante ejl venue 
Comme vn ejprit affublé d’vne nue- 
Voici, dt foit, la Déeffe venir: > 

Je fens Hecate horrible me tenir, * 

Je tremble toute, §£/ fa verue puifante 
Tout le cerueau me refappe & tourmente. 

Tins ic m’efforce alenterfon ardeur. 

Tins d’ aiguillons elle me lance au cœur 
Me tr apportant , fi bie/t que ie nay veine 
Ny nerf fur moy, ny part qui ne fott pleine 
De cet ejprii efiranger qui reçoit 
Le mien pour hofbe, & ma raifon déçoit . 

Tins que deuant vne rage t allume, 

JElle apparut plus grand' que de coujlume:. 
Detefleen pied le corps Iny ftjfonnoit, 

Lt rien d { humain fa langue ne fonnoit. 

Lors en rouant fesyeux à demi-morte 
Deuers Francns luy dijl en telle forte. 

Prince Troy en anobli de trauaux, 

'Qui. fur la mer as fouffert mille maux, 

JEt qui en dois par longue & longue guerre 
Souffrir encor' de plnsgrans fur la terre, 

Sn Gaule iras, mais tu ne voudrais pas 
Y e (Ire allé: mille mille treffas, 

Mi Hé périls plus aigus q ue tcmpejle 
Défia tous preflste pendent fur la tejle. 

Comme ton pere en défendant fan Fort 
Sentit d'Amx & d A: h: lie l'effort, 

Lvn germe d’homme, çîj l'autre de Déeffet 
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Ainfi couuert f vue eflrangere pre/fe 
T u dois vniour fentir à ton malheur 
Mille ennemi* rettommexjie valeur: 

Si que le cours de la G auloife Seine 
Dufang Troyen ondoyra toute pleine. 

Et dans fes eaux l'vn fur l'autre tombe ^ 
Voïrra chenaux & bouclatrs embourbez^ » r -, 
Toy paruenu vers la foi de partie 
Ou la Hongrie efl iotnte à la Scythie, 

Tu bajhras près le bord Ifirien 
S eiour des tiens , le mur Sicambrien, *,'■ 

Que tes enfans par long fucccs de race 
Tiendront apres pour leur royale place. 

Legrand Soleil qut voit tout de fes yeux, 
Voirra tes fis les vns malicieux, 
vi Les autres bons : la Nature n’ajfemblé 
a Toutes vertus en vne race enfemble: 

Mais en mefant le bien auecq' le mal. 

Tient la balance en contre-poids égal: 

Tous neantmoins honoregde trofees 
Auront de Mars les âmes efchaufées. 

Far mainte guerre en maints lieux douteront 
Huns, Gots, Alains , & an chef porteront 
Mille Lauriers enftgne de vi flaire. 

Que leurs voifns feront place à leur gloire. 

la deux mil ans auront fini leur tour. 

Quand ta Sicambre & les champs d’alentour : » 
Seront quittexjie ta race Germaine 
Conduite en fort par vn grand Capitaine, 

Qui par Moi fée en fommedlant mjlrutt' 
Vérra,miracle! vn fantaume de nuit: 
a (De Dieu certain f à bas viennent les fonges, 
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y» Et Dtet* ne ft put ar texan de menfonges.') 
Ce grand fantaume aura trou chefs dîners, 
L'vn de Chouan aux yeux ar dans Çr per s. 
L'autre d'vn Aigle, & C autre la figure 
Dvn grand Lion à la mafchoire dure: 

Tuif tous ces trou en vn s'afjembleront ; 

JEt ces trois corps vn homme femblerontj 
Qui murmurant fe voudra faire entendre : ‘ 
Mais Marcomir' ne le pourra- comprendre. 

Lors amafiant fon peuple le rangeant 

Sous trois cens Ducs , pratique ira chargeant ’ 
Le corps des fions de fer & de cuir ace s. 

Et leurs regards de ficrte\<& d’audaces : 
Mars enieurs coeurs fera fi bien entré, 

Qu ils lai fieront leurs mai fions de hongre, 
Trenans congé des vieux Dieux de leur terre: 
Loin deuant eux courra la trifie guerre'. 

D es laboureurs les champs abandonne ^ 
Défions leurs pieds trembleront eflonne\, 

JEt des rui fléaux les courfes agrées 
El’ e flancher ont leurs gorges altérées 
“Prefqite efputfirxjuflju’au profond des eaux ~ 
On foit paneux, ou foit par leurs chenaux, 
Peuple invincible en toutes fortes d'armes ^ 
Vaillans piétons, ch eualtur eux gendarmes. 
Tiers, courageux, au cœur gros & ardant , 
Qui d' Orient iufljues à l'Occident 
Viflorieux ejpandront leurs armées. 

Les champs de Tyr, les terres idumécs 
Les cognoiflront, & toyfleune cjui fuis -\ 
Dedans la Mer defgorgéparfcpt huis : 

Et d Apollon la roche maccefiible . 
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Gognoijlra d’eux la puiffance invincible: 
Votre tons Rois fe verront furmonte\ • t 
Si les Gaulois ne font de leurs co ftex^ 

Or à la fin de troupe plus e JP ar J] e 
Que n’efi là neige, ou La greffe que preffe 
Le vent d kyuer, qui bond à bond je fuit , 

Et fur le toi fl d s matfons fait grand bruit: * 
Et plus ejpais-que fuetlles d'vn bocage 
JD u Rhin venteux guigneront le nuage: 

“Suis fumùmtant par l'effort du harnais 
• JPbryJonSi Gveldrou, Zelandets , Holandois,- 
Verront la Meufe, & par vive puiffance 
De leurs votfins prendront obey fiance, 

De toutes parts aimexjèfj rcdoutexj 
Comme guerriers aux armes indùnte?-,. 
Terreur des Rois,&> des fortes murailles. 

Sous Marxomire auront longues batailles 
A leurs voifins: & de ce Duc te veux 
Comme en pajfant te menffrer les neveux , 
Et quelques Rois y [fus de ta lignée, 

Ear qui la Gaule vniour fera gaignée , 

Et qui tiendront Çfang Troyen Çr Germain ) 
Le Sceptre entier laifié de main en main. 

A-tant la vierge vn petit fe repofe. 

Et Francionltiy demande autre chojè. 

Vierge [honneur des Dames ÇjJ demoy 
Toute diuincjieur eux germe de Roy , 
le te fiipph - Prophète véritable , 

Sage en confeil,dy moy s’il efl croyable 
Que les tjprits qui font furtis dehors 
De leurs logis r entrent en nouveaux corps? * 
QaeUe-fiureuy? quelle maudite envie 
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L« tient feduits de retourner en vie? 

■ Et d'où leur vient ce furieux amour 
Que de reitotr encore vn coup le iour, 

S e nue fiant de mufcles & de veines 
Tour re-fouffnr tant de nouuelles peines? 

Et quand doit t homme efperer vn repos. 

Si aefpo utile de ch air, de nerfs, & (Cos, \ • 
Me fine au tombeau le repos il ne treuue , 

Et £ vne peau en recherche vne nctme ? 
JDonques la mort n'efl la fin de nos maux! 
Tuifqu'en mourant de trauaux en traua»)( 

N ont remuons pour mourir à toute heure 
Errans fans fin, fans repos , ny demeure ! 

A-tant fe teut. Elle qui l'entendit , 

Haute en difcours luy contre-rejpondit 
H’ vne voix fage. Apollon qui la laijfe 
En fon bon fins pour vn temps ne la preffe, 

A fin de mieux par raifon difcourir 
Des hauts figrets qu'elle voulort ounrir. 

Evince eflranger,tout ce qui vit au Monda 
Efi composé de la terre & de l’onde, 

X)’air,& de feu ( membres de l' Vniuers ) 

Et bien qu'ils fosent quatre elemens diuers 
Ils font entre-eux Ue\de telle forte. 

Que l'vn à l’autre enchaîné fe rapporte , 

Et s' empruntant d’vn accord fe refont, 

Et changeant d'vn en l’autre s'én-reuont. 

Or tout amfi que le corps fans vne ante 
(A me furgean de la diurne famé ) 

He pourvoit viure,'ains mourrait fans auoir 
Vn efprit vif qui le corps fait mouuoir. 

Et chaud & prompt par les membres a place{ 
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JLinfi la grande vniuerfelle mafje 
Verroit mourir fes membres difcordans, 

S’elle nauoit vn ejpritan dedans 
Infor par tout qui l’agite &• remue, ' 

Par qui fa courfè envoie efl maintenue, ' 

Ejprit aéhfmejlé dans le grand Tout, 
na milieu, commencement , ny bout . 

D es elemens,corruptiblematierc, 

Et du grand Dieu dont l'ejjenee ejl entière. 
Incorruptible, immortelle & qui fait 
Vtureparluy tout ce -Monde parfait, 

Vient no (Ire genre, & les pot jjons qui nouent *- 

J Et les oijiaux qui parmi l’air fe io lient. 

Les habitant des bocages rameXj 

Et les métaux fous la terre enfermez^ * 

Votre du Ciel les diuerfes putjfances, 

■ Tous les Démons, & les Intelligences 
Vont de ces deux. comme nous fe formant. 

De Dieu l'ejprit, le corps de l’element. 

Delà nous vient la tnjlejfie, gr la crainte. 

De là la ioye en nos coeurs ■ efl etnprainte. 

L’amour, la haine , & les.ambitions: 

De là fe font toutes nos paf tons. * 

Or de nos corps la qualité diuerfe v 

Empefçhe & nuit que nojlre amc n'exerce 
Sa viue force enclofe en la maifon 
D e terre, ai n fou la bourbeufeprifon 
Des membres lourds, qui la chargent & prejfeht. 
Et vers le CielrctournernelalaiJJ'ent , 

Tant le fardeau terreftre& ocieux 
Ne luy permet de reuoler aux deux. . 'V 

Elle d'enhaut nojhre bejleJJ'e. venue „ 1 ■. * 
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Efi par contrainte ici bat détenue. 

Oit n employant fa première vigueur, 

T ar habitude & par trait de Longueur 
Confent au corps , faut qu’en dejpit <f et* 

5 * ejlant infufeen la chair corporelle 
Elle fe fouille &• honnijfe aux pechej^ 

Dont les humains ont les corps entache 

Or quand la Mort aux hommes familier* 
Dijîipe au vent nofire douce lumière t 
L’ame pourtant apres lefioid trejpa* 

Laijfant fin corps fin taq ne latjje pat 
N J fa fouilleure : elle emporte tordure 
Empreinte en fiy qui longuement luy dure: 
Tour ce aux Enfers comme vn finge leger 
Elle deualle à fin de fe purger 
Et nettoyer la macule imprimée 
i ÿjéelle receut dans le corps enfermée. 

En l'air , en ïeau , parle feu , dans le vent 
Vont expiant ffj purgeant & lauant 
Les vieux délits de leurs fautes commifet 
^ l examen de Rhadamant' fourni f es. 

En ces tourmens ardans & violans 
L vne ejl mille ans , & l’autre deux mil ans + 
L'autre trois mil , & ne font foulagées 
Qu elles ne fiient parfaitement purgées , 

Et que la tache adhérante ne foit 
Nette au fiuffrir du mal qu’elle reçoit. 

Quand vn long tour de fiecles ffj d'année* 
\A pieds gliffans pas à pas retournées 
Ont nettoyé la macule , ont fait 

L’cfprit diuin eftre pur & parfait,,. 

Et que le feu de treffimplc nature 



I A FKAMCUDl t%? 

Ne tient plus rien de la terreftre ordure , 

Tout aufii pur comme tl efioit alors 
Que pur & fimple >1 vint en noflre corpti 
A donc Mercure a la verge d’yuoire 
Les ajjemblant au fieuue Les fait boire, 

JFleuue qut fait toute cbofe oublier: 

Car autrement ne fe voudraient lier 
A no une aux corps , & ne voudraient plus efirt 
Tour r' acquérir des maux par tant renaiftre . 

Am fi qu'atgneaux en troupes amajfe\ 

Tar le bafionde Mercure poujfe\ 

Les âmes vont fur la nue gfûdées ■ ± . 

Boire le fieuue à friandes ondées: 

Tuif à l'infiant perdent tout fouuenir. 

Apres l'eau beuetls fentent reuemr 

Nouveaux defirs dereuoirla lumiere t 

JPour leur moindre à leur ruaffe première. _ ~ 

A-tant fe teut : Brandon tout foudain 
Trend vn couteau au manche fatSl d’airain,. 

Et £ vne truye infertile (y bre baigne 
Ouvre la gorge: en tombant elle faigne ~ 

Agros bouillons, dont le fang renversé 
Ticdefuma dans le creux du fofié, 

Triant Mercure ffj les Soeurs Eumenides, l 
Noms crains là bas,vouloir ferutr de guides 
A ces efprits qui deu oient quelquefois 
Venir aux corps des Monarq ues Bran fois. 1 

Comme il difoit, entre foufres ’çjf flamet- 
Voici venir de l'abyfme les âmes: \ 

Vntourbillon tournoyant fumeux, 

Vnfcu de poix refineux & gommeux j'. iv 

Allait deuant qui de puante haleine '.v-i 

\ 
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InfeCloit t air le taiüif & la plaine 
Auec grand fin , comme vn tonnerre bruit 
Qui rompt.grondant l e fie fleur d vne nui Cl. 

Ce tour Hecate aux Enfers redoutée 
Les rcuefiit d'vue forme empruntée , 

D’vn corps fantafque, esblouyflant lesyeux 
T ai Cl clair efiau pour les cogna tfire mieux. 

Arlonc Frantus ayant l ante frappée 
De froide peur, aupomgfaque i'tjpee 
Les mcnajant:pun fi tirant à part. 

Sur vn terreau qui pendoit à l'efiart 
Four mieux ponusir leurs vtfages cagnefire, 

S patio tr leurs noms , leurs forces & leur efirt, 4 \ 
Les contemplait ., ffj comme touttranfi 
appelle Hyantegfr luy demande ittnfi. 

Quel cjl cduy.de royale apparan te 
Qui d’vn.grandpa * tous les autres dcuance, . 

J Et d’Oliuter fi couronne le front? 

EUe luy dijl,C' èfi le bon Pharamond, 

Qui raient ant la bardiefl'e & tire 
Des vieux Germains nourris fiubs Marconiite, 
Et le bouillonjcCendoflcr le harnois, 
adoucira les armes par les loi t. 

Et la fi erté Sicambroife & Seythique 
“Prendra fiubs luy ^ordonnance Saliqut, 

Four refroidtr.du chaut mefiter de Mars 
Le cecur félon de fis Jjraues foudars. 

Queiefl ce Prince appuyé d' vne hache 
Qui tout fin ch cf ombrage, d’vn panache. 

An front feutre, aux yeuxgros, & ardans, 

A longue barbe , à longs cheueuxpendans. 

Qui rien qu'horreur ne monfireenfinvifage? 
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Cfejl Clodion , qui l’oaeux courage 
Des peuples ftens refchanfira d’ardeur, 

Les emplijjant de force tr de vigueur. 

Donnant courage à leurs majles poitrines , 1 

Tour fnrmonter les Proumces voifines . 

Luy tout bouillant du feu de guerroyer, i 

Enfant de Mars, doit vn tour foudroyer 
L’orgueil Romain : puis d’vite vertu vint v v 

Du Rhin Gaulois outrepajfcr la riue t 
Et la foreft Charbonnière percer. -, 

A forte main doit vn tour renuerfer y ; ^ 

Les Tunngsou ,& la muraille ancienne 
De Mont, Cambray,**? de Valencienne , 

Et de Toutnay, & doit rougir les hors .• * • j 

Dé Somme chaude au carnage des morts: ' ; • > 

Doit bien auant en Gaule faire entrée: 

Nulle puifjancc en armes rencontrée 

Luy ny fin camp fupporter ne pourra: . "g 

Comme vue foudre en Boargongne courra , 

Vaincra Thologe , §£/ les * Gots d Aquitaine 
Comme fapimefiendra fur la plaine: *LcS 

Tins en donnant exemple à fis netteux GoCS 

De liberté, portera longs cheueux, qui al 

S efioütjjant pour remarque immortelle uoict . 

Que C heuclu toute Gaule l’appelle. conr 

Quel cficeluyqiH marche le premier quis ~ 
Apres ces deux , an vifitge guerrier, l Aqui^ 

Qu: tient la face aux AJlrcs cleuce? taifiC» 

C'ejl Le vaillant tr ntjle Mcrouéc, : •; 

A [}>re ennemi des H uns , qm défendront 
Tins dru quegrefle , & par farce prendront. . I 

Tillant brûlant à fiâmes enfumées a ; ; 
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(Mars tout fonglant conduira leurs armées) 

Tréues, Coulougne, & mille forts chafleaux 
Sine le grand Rhin abrc une défis eaux. 

Et ruront Mets à l'egal de la terre: 

Cruelle engeance mdontable à la guerre. 

La mer ne tette aux bords tant defoblons. 
Sine de Germains hideux en cheueux blons 
S'amafferont trope venant fur trope 
Four mettre à foc l'Occidentale Europe 
Sons Attila cruel Prince inhumain. 

Extrême fléau de l'Empire Romain. 

Contre vn tel peuple ejpoinçonné de rage. 
Tout acharné de meurdre & de courage. 
Craint comme foudre à trou poinétes tort». 
Ce M trouée o ppofontfo vertu 
Auprès Chalons doit atterrer l'audace 
De ces félons : menu défont la place 
L’vn défont l'autre adente\tomberont. 

Les vieux corbeaux leurs corps en-tom ber ont. 

Et des majhns les gorges affamées 

Slui vont fleurant le meurtre des armées. 

Luy le premier futui de fos Trayons, 
Regaignera les bords Partfiens, 

Sens , Orléans & ^ cofte de Loire. 

Puis de ton nom, Francus, ayant mémoire , 
Le nom de Gaule en France changera: 

Ton fong trahy par armes vangera. 

Et nul des tiens cha rgé de tant de proye 
Ne doit poufoer fl haut le nom de Troye, 

. Vaillant Monarque, inuincible,tnuainc» t 
Victorieux : autour de fin ef :u 
(F rayeur,horreur des guerres efohaufées') 
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Naijfront Lauriers , & Palmes, & trofees , 

Et Le premier fera voir aux François 
Que vaut l’honneur acquit par le hamois t 
« Puis il mourra : car toute chofe née 
»3 Efi en naijj'ant à la mort dcjhnée. 

De fin grand nom les vieux Stcambritni 
Seront long temps nomrner^Merouecns , 

Et fis vertus auront tant de louanges. 

Qu'aimé des fiens, redouté des eftranges 
Apres fa mort d’/nuiolable loy 
El ul tant fin preux n'aura l'honneur de Roy 
Portant au chef la couronne tleuée. 

S'il n' efi y JJ u de la gent M erouée. 

L'autre qui vient baijfant vn peu les y eux 
Enfemhle tnfie & enfimble ioycux 
Efi-tl des miens ? dy le moy ie te prie . 

C’efi Childenc Roy de mauuaifi vie: 

Ord de luxure ,infet de volupté. 

Au coeur paillard des vices jurmonté. 

Prince prodigue execrable en dejpenfes , 

Qui pour fournira fis folles boubancet 
Dedans fa gorge engloutira les os 
De fis fuiets, doublera les impos, ’ 

Tailles, tributs, & de fi orde iniure 
Faite aux François nourrira fa luxurtt 
Il rautra des pucclles la fleur, 

( Honte aux p arens,des peres la douleurf) 

Et fera plein de telle nonchalance. 

Que déniant aux peuples audiance 
Perdra en vairi*les filles du Soleil, *Lcî 

Sans voir iamais ny Palais ny conflit. lie mes. 

Pour ce la France à tenus conturée 



Contre fa vie atnfi defmeftiréci 
Le ch a fera de fon throne royal : 

Fuira banni vers fon ami loyal 
Roy d'Anfirafte ; où fin liant fon vf âge 
Sans reuerer le faiitéî droit d hofielage 
Ft f upiter protcCbeur d! amitié, 

OpimaThre en tonte mauuatfiie, 

( Dieux défia urne^jv» aSle tant infâme 
Du cœur des Rois! ) luy honnira fa femme 
Four le loyer de l'anotr bien rccen. 

3, L’homme courtoir aisément cfi decen! 

' Il doit apres par cntrepnfes hautes 
Se corriger, & amender fes fautes 
Four efiacerde fes pecherje nom : 

Braue an combat , ne tafcherafinon 
Que la vertu par les armes fut use 
Perde le bruit d<rfa première vie. 

Son bras armé du Rhin fe faifira: 

Les fiers Saxons eh bataille occira, » 

Il tura Paul de nation Romaine, 

Ft £ Orléans tirant lufquau domaine 
D u riche Anton , hasardeux aux dangers 
Se fera Roy violoneux £ Angers, 

Ft des Romains les armes efioufées 
An Dieu de Loire appendra pour trofees. 

Vois-tu Clouis grand honneur des Troyens ? 
Qui le premier abhorrant les Payens 
Ft des Gentils les menteufes efcoles. 

Pour future Chnfilaijferafes idoles. 

Donnant baptefme aux François dcfuoyex^ 
Ftiors du Ciel luy feront enuoye\ 

Vn Onfiame , efiendart pour U cramtt 
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De fies haineux, ffj l' Amp o tille trcjfdinte • 

H u de fa crée on thon de tes Rois. 

Ses eftendars deshonorexjde trois , 'L 

Crapaux, prendront pour merques honorées 
En champ daxur des Fleurs de Lis dorées , 

Ercfentdu Ciel : Dieu qui le choifra. 

De coeur t de force, d’honneur i emplira, 

Luy conduifant vite gaillarde armée > 

(Sans voir. que peut la Fortune emplumée ) . 

Outre le Rbtn contre les Alcmans . . ',V 

Teuples h ardu, aux guerres vehemens, v.'L'J; 

Sera prejjé d’vne fi grande fuite, 

Que tout honteux de penfer en la fuite 
En fon péril aura recours à Dieu: 

Lors s'efançant furieux au milieu 
Du camp haineux, de fa Françofc efiée 
Rendra de fang la campagne trempée, 

Tura leur Roy,ffJ . des peuples donte\ 

Tributs chaque an luy feront apporte 
Lors enrichi des défi o utiles conquifes 
An nom de Clmfi. bajhra des Egltfes. 

Fuis fechargcantÇcomme Prince muainefi). 

Le font de Palmc& le bras de Ctfcu, , ; 

Ira de Vienne aborder le nuage. . \ 

Vn Cerf chajjc monflrcrale pafjage . y 

An camp François. grand miracle dittin! r\. y*. r ■. J 

Eres de Poitiers fer a.tremb 1er le Clin i . ; JL 

D ejjous fes picds,ahnnant de furie . *50 , 

Alaric Roy des peuples de Gothic.\ ' 

Défi a le vent branle les eflendars, . 1 

Eied cor. tre pied fie fichent les foiidars *• u „■'£ 

Joyeux de fang : tout le cœur leur bouillonne, . . ' 0: 

I 
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Vne poufiiere en rond les enuironne, 

JEt fans relafche an mdteu des tr anaux 
Sont renuerfet^cheualiers ffj chenaux. 

L e Roy Clams ardaut 4 U cctuj ucjlc - “ c - 
Feront fin, camp oppofera fa tejle 
Contre A aru : la d vn ccsurhaxardcux 
Ces puijjans Ross s’ affronteront tons deux 
Comme Lions. on plnfiufl comme fin* 1res. 

Sous leurs chenaux deux tourbillons de pondus 
Noirciront l'*>r,& fans anoir repos ' 

les Clouitjsci le Roy (Ls Cots 
1?ouJJe\, totirnexjde fortune diiserfe 
Seront porterons deux à larenuerfe: 

U mol fable a imprimera leurs corps: 

Haleine prife, fjj r de uc\plus forts 
Se martellant ajpan droite fur la place 
Gre'ncs^nifots, murions, & entrace , 

S tsans tous deux de colore ftj de coups: 

Mass Clouïs pleut d’utrgenereux courrons 
Fera du Goth vutlime à Proferpme , 

D'une grand' playe enfmdrant fa poitrine. 

Am fi Cloués Alaric occtra: 

L’ame Gothiquçaux enfers sVn ira. î •;> 

Son corps tombe bruira fur la pouf are 
Comme un Bélier, -qui fur une nniere 
■ Connue des poux, le fondement J un pont : 

Le fieune en bruit ptoutXe Ciel luy rcfpond. - 

De ce grand Roy l’acquife renommée .. 

Sera fi large £r fi au lotngfemée, 

Que fes enfans ne feront maintenus - . CL 

Ln leur gt andeur, que pour eftrc venus 1 

D 'un pere 4*1, lequel durant fa vie . ..> . 
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Ne v Amer a pas tant feulement l’enuie 
Des Rois va (faux à fin glaiue pointu. 

Mats fi famettfe tiendra fa vertu, 
Qu'tnfiueh deflotM la terre fombre 
Ter a trembler les Princes dè fin ombrât 
Ft plus pourYonten la tombe enfermé\ 

Ses os } qn'vn camp de grands Pr.nces arme%l 

Voy Cbildebert 0*/ Clotaire fin Jrerç, 

Qui tous ardans d’vne tufie colere 
£h*c Gondébdht J comme'Pnnce cruel 
Aye menrdry leur oncle maternel ? 

DeJJ'm fin fik'Sig/fmond de Rourgongne 
D e telle mort venteront la verçontne. 

O .O O 

Les Rots vnts ffif- leurs camps compagnons 
F eront'lit guerre enfemble aux Bourguignons, 
Les accabUns d’vne firne nu fer e, 

Gratifians attx.larmes de leur mire, 
ij h*t fiufiiroit de ne voir point vengé 
Le corps Royal de fin perc outragé. 

Ce Ch ildcbert & Clotaire grands Princes 
Tour augmenter les bords de leurs promnees , 
Rompant apres la nature if/la loy, 
s» ( Entre les Rois tamais ne vit la foy , 
ss Tant le defir deregner Leur commande') 
Freres germains Jhimtd’vne grand? bande 
D hommes arme^ , partiaux, Qtfmfihans, 
Voudront h elas! de leurs glatues trench ans ' 
S’entre tuet j&> rougir les batailles ■ v , 
Dttfang tiré de leurs propres entrailles. v 

Mais fur lepomét quds voudront sa/Jaillir, 
Voicy du iour la lumière fadbr: 

Nages, & vents tourbillons, & grefle 

1 ï 



D it Ciel crevé tomberont pefle -méfie , \ 

E ntre-feme\de foudres 0 d'cfcLury 7„ *x 

Hommes, chevaux, monons 0 boudoirs V, a 
Seront frappe\<L’vn orageux tonnerre. 

Vn tel miracle app.ufera la guerre j.-n i 

De ces germains : le bon Dieu la permit: . r - À* .X 
T ups de haineux devenus bons amis, , x . t.i v> i, i 

Trcres de fang0 île cœur fans rancune 'Ors'' 
Ramafferont leurs putflavees en vne, u 

Tiers aux combats , invaincus chtuaucrs: ■ 

P vu en pouffant mihevs.doffus wU»s 
D hommes arme\, par hautes dejhnées_ «' •; - * Ci 
Iront gaigner les cymes Pyrénées, . . - . • . > Ci 

Princes hardv } mcfpnfeurs detrauaux. . - i.u5£ 

Les mots d' Efpaigne an bruit de leurs cheuanS -roi 
Retentiront, & le cours des r> mcrcs jj ï'.'.Ui-ioj'ti JL 
Sera humé de leurs troupes guerrières. * 3 

Lors Alerte Roy des Gotsqus tiendra , vui. 
Sous luy l' Efpagne. ardan.t lesaffandr * . .'Ài -oii 
(tfouneav fug^L de l'ancienne tso>fé). >..w)0 

J WtUiponr néant : car la vertu FrOJiçofe •. t.i'X 
Se bandant toute ÇfJ de vçmejs 0 d'oj. ■ 

Fera broncher fur la poudre les (rots. : j. j « 

Leur Roy voyant fa puijfançe coupee . \ U> .. T 

D u fer Gaulois fpaur a que vaut t efpée . X 

D e Childebert,qni luy perfant la peau, . . ~ ■ •’ Ci 

Coflcs, J.. cœur, ira iKpjû'awporn/rttan ' w. 

D' vne grand' play e en la pojinnetrvutr.te: -i 

Avcclefang fuira i ame deferte • v - 

DucorppGothiq.qutgrinxeantmaudira u 
Dcquoy fi toftfov printemps s' en ira. . «wnfr*. 1 

Eux annobüs dfvnc ghurACtarndfe^. a r 
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Viendront reuoir leur terrepatcmdle: 

T uis fnns en fans des vteüards le confort, 

C omme tous Rois feront pris de la Mort. 

L’autre d' aptes qui tout morne fc fufche, 
Qui tient fa gorge çfj qui marchant ri niafhe 
Mainte menace refnc tout à foy, 

C'eft Childertcmd.’gne d'tfire Rgy, 

Mange fiitctîont rouillé d'auariee, ^ 

Cruel tyran, feruitatr de tout vice, . 

L equel d'impofsfon peuple defirtlmk > 

Ses citoyens en exil hann.ra 
affamé d'or, & par armes contraires 
Voudra rauir la terre de fies fier es, 

N'aimant perfoune ffj de perfonne abnt: 

Qui de putains vn frrail diffame: 

Fera mener en quelque part qu'il aille. 

Soit temps de paix ou fait temps de bataille : 

En voluptetgconfommera le iour. 

Et n aura Dieu que le ventre <*r l’amour. 

Tel Prince fcmble au pourceau qui fe veautr* 
En vn bourbier -t vn plaifir tir et autre. 

Défia le Ciel par figues leprefeboit 
Que d'vn ’ tel Roy la vie le fixfchott. 

Les efeoliers n'auront les bénéfices, 

Les g eus de bien ny h onn eu rs ny offices - 

Tout fie fera par fiateurs eshonte-^, 

Et les vertus fieront les volupté 
Jamais les vents la terre ne creuerent 
E n plus de Leux : iamais ne S tltuere ni ~ 

Plus longs cheucux de Comètes aux CietfX, 

De fion malheur monfires profit gi eux. 

Et toutefois pour ccs menaces hautes 

. 1 «T 
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D u Ciel crené tomberont pcfe -me fie 


i 


E ntre-feme\de foudres & d'cfclairs:. 


■ 1:7. V>1 


Hommes, chenaux ,morions G? bauclairs 


■ A Ut .'f. 


Seront fappe\d'vn orageuxtqnnerre. 




Vn tel miracle appaifera la guerre 


:snvti vrvt, 


De ces germains: le bon Dieu l’a permis: 


x^M'.X 


"P uk de haineux de ne nus ; bons amis, . t 


«•'*£ 10 lit 



Frcres de fang çÿ* de cœur fans raticuni 
Ramaffcront Leurs putffetyces en vne, ^ ; o 

Tiers aux combats, inuaincus chtuaüers: , .- u ' x > 5 . .', 
F nu en pouffant twhevs. diffus rmkers <,-a -y(h. 

D hommes atsr»e\, par hautes dcjbnées u ,• V Ci 
Iront gaigner les cymes Pyrénées, 

Princes hardu,mcjprtfenrs detrauaux. . - tJ X 
Ifi motf d' Ejpaigne an bruit de leurs theuang ■. , . -! 
Retentiront ,ffjf le cours des uni très . r, w 1 

Sera humé de leurs troupes guerrières. y 

Lors Alerte Roy des Gotsqut tiendra \ uni 

Sotuluy /’ Efpagne.ardant les affand r* . ;i,. ao-jJl 
(Nouneau fu%ff del' ancienne isoiff O 



Mats popr néant: cor la vertuFrtViçoife 
Se bandant tonte §*7 devemcsG- d’os ' 'exTL 

Fera broncher fur la poudre les Gots. . ; • 1 j\ e 

Lc»r R 07 voyant fa putffdnceconpe'e , V. . T -- 
Du- fer Gaulossfçaura que vaut l’ejpée -*.n -r 

J)e Chddcbert,qui luy perfant lapea», •’ Ci 



Cofles, ffJ_.co?tir,tra tHfqUaw pommeau ' wo-; 
D'vne grand' play e m la pajfrmesruutrtei . : é i 
JÎucc le fang fuira l ame deferte v ‘ ■■•u.w . 

Ducorp^-Gotbiq,qui grmeeantmàudirif \ i *; Aî '- 4i - 
Dcquoy f toftfon printemps s en ira. •• • t*n <3** * 
£»at anmbUs d twe glaire eLancJ^ej. . .* j 
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Viendront reuoir leur terre fat cm die: 

T ni* fans en fans des vieüards le confort. 

Comme tous Rois fer.out pris de la Mort. % 

L’autre f aptes qui tout morne fcfafche, ) 

Quittent fa gorge çfj qui marchant rt mafeht 
Mainte menace refuc tout à foy, 

C'eft Chàderic indigne d’rfire Rÿy } i.& 

Mange -fuettou t romllé d'uuarite, ^ \ • il 

Cruel tyran, feruitenr de tout vice, ■> t' t \ 

L equeld'impafisfon peuple drfhilrra: . „ 

Ses citoyens en exilbanmra 

jijfàmé- d'or, & par armes contraires • . • 

Voudra rauir la terre de f es fores, 

Tl' aimant pnfonne fiffi de pnfonncatmj: ' • 

Qui de putains vu farad diffame: II 

Ter a mènerai quelque pan qu'il aille , CI 

Soit temps de paix ou fut temps de bataille: '* ’I 

En voluptergconfommera le tour, ' 1 

Et n'aura Dieu que le ventre & l'amour. 

T el Prince fcmble au pourceau qui fe ve autre 
En vn bourbier i vn plaifirtireî autre. »' I 

Défia le Ciel par fignes leprefehoit >Z 

Qued'vn tel Roy la vie lefixfchoit. >i 'I 

Les efcohers n'auront les bénéfices , ' ' v 

Les gens de bien ny honneurs ny offices ■>» 

Tout fie fera par fiateurseshontrx^, 

Et les vertus feront les volupté^. .\c'T-; 

Jamais les vents la terre ne creuerant ' ■ ’i . 

En plus de beux : iamais ne s tiennent ' ' 1 C 

Plus longs chcueux de Cometes aux Cteitx] 

De fon malheur monfires prefagieux. î 

Et toutefois pour ccs menaces hautes h- 
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Ce mefchant Roy n'amender a fis fauta: -v..ty.*î 

Jfiais tout fuperbe en vices endurci, ■ .-•** 

4 fbntre le Ciel clouant le four ci, . ; ' ii \ I> 

(O coeur.hrult d’tnfame patllarcbfe!) 

JEftatijfera. contrefit foy promife, -• i: 

(£/» honnifjant le faint lift nuptial) \ > *• St .w ;.1-1 

Sri propre êfioufe fipoux trefdefoyal. . 1 0 ;/1> 

N7 bfl nyfoy ny la nuift amoureufe . - y'*;.’ 1 L 
2 $ e défendront G alfinde malheur eufi, . : 

Quenluyprcjfitnilegofierdefamain I 

Ne la fuffoque, homicide inhumain: l 

Afte d'vn Scythe & non d'vu Roy de France, 
ZcqueLdeuoit s'oppofer en defenfe 
T ourla fàuuer,lçfj luy-mcfmes s'offrir -1 

Tlujtofi cent fois à la mort, que fonfjrir »>/ >. 

Devoir ft femme ou captiue ou tonch ée: ■. w 

Ft tontesfitU- auprès de luy couchée, s .• ; jt mÆ 

Jointe a fin flanc, le batfant en fin lift, \ 1 " ■ *i 3 L 
Seure en fesbrasf efiranglerade nuift. . .. -v • v 

Grwci tyran! à qui défit* la tefie :vï Wli 

Dire de Dieu pend défia toute prefle: ; r.ir «Il 

Son propre fiing fin crime làucra, T. s\ . ’id 

Xt /I» putain fa femme vengera: - ' ■ i?‘l> 

Ah! apprenant aux défions de fa vie 

/ homme, efl fol qui aux put oms fe fie. 5 . 

Or fixe afiotéfin mari 
Four mieux touir de fin nbaud Landri 
Qui du Royaume auoit toute la charge, • . 
Folle d'amour, à deux meurdners entharge 
A fin retour de la chafjc bien lard r 1 

D e luy percer la gorge d’vn poignard. -, 

Am fi mourra par les mains de fa femme 



Ce Chjlpcnc des Princes Le diffame. 

Elle fans peur ny de Dieu ny de lois, 
Toute effrontée, ayant encor les doit 
Rouges du fan g de fin mari,pour taire 
Par vn l'eau fait le meurdre fP Cadnltere, 
Ira guerrière aiuniheu des combxs , 

Tiendra fon fils de trois mois en fis bras , . 
Tratfire pitié! pendantà fa mammellc. 
Dont fin paillard aura pris la tutelle. 

Fuis cefle'Roine abominable, ainçois 
Cefie Furie- exe érable aux François, 

De qui la iefie attendait le fupplt.ee , 

Gomme fi Dieufituorifiit le .vice , 

Viura fipt ans en pompes fp honneur 
Arcec Landrfdes François gounemeur: 

Et qui pis efi,morte on la fini S anite. 
a Atnfi tout va par fiambsfp par faintt. 

Vautre qui fuit efi Clotaire fin fils , 

Far qui feront les. Saxons def confis, 

Ne foujfrant viure en leur terre occupée 
Mafie debout plus grand que fin effée. 

Sage guerrier/vtélüneux & for t, 

Qui pour thonnenr mefinfira la mort. 

De BrunehautFrinceJJe mifcrable 
Doit cbaflier la malice exécrable. 

Ïambes fP bras à deux chenaux tireur . 
Ses vieux cheneux des ronces de fibire^ 
Seront effarS, comme flocons de laine 
Qitc la Brebis a laific fur la plaine 
Far les chardons aux poignans hameçons 
Et de fin fing rougir ontlcs buiffins. 

( *> Rien fi malin qu’vue femme peut naifire, 

1 
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3*Ny rien fîbon,qtiand bonne elle veut ejlre , 
Ce gentil Prince entre fes nobles faits 
Voyant fes gens en bataille desfaits , 

Et Dagobert fon fils iufqit'à la taye 
Couure-ccrusnn,attaint d’vne grandi playe 
Perdre le fiang en longue pafmaifbn, 
Rcuefhrafon chaisue podgrifon 
D’vn mor ion armes de la lennejfe , 

Et tout fon corps refioids de vieillejfe 
Refhanfera d’vn coeur tenue gaillard*. 

Puis en brojfant les flancs de fon Bayard, 
Chaud de colere ff/ de vengeance fiere, 
Pafjant à nou le fil d'vne rnsicre 
Ira ironiser le Roy fur l'antre bord 
£lui fe mocquoit de fon fils demi-mort. 

Alors ces Rois d’vn valeur/eux courage 
Front contre front fur le premier nuage 
S' acharneront tomme loups au combat, 
lie bon Calcaire à la tentterfe abat 
Son ennemi ^ fa tefle coupée 
Embroche droite àtt bout de foh fjfée '■ 
Anecgrans cris repdffant vers les fient: 
Attc Gaulois dtgne dés Trôyetts, 

JQe ficelé en fiecle d ïamdii mémorable, 
Faut vaut vn pere à fon fils pitoyable! 

L autre qiû viev. t en magnifique atroy , 
Gfti de maintien repr? fente vit gr and Roy, 
EJl-il des miensïdyde moy te te prie, 

C'eji Dagobert fièur de Cheualcrit: ' 

En (a ieunejfe aura le Coeur hàutain, 
Reufthe en mceurs,coupera de fa main 
(A tje impiteux) la barbe do fon maifiri. 
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Puis par le temps venait fon âge a croiflre , 

De 'Prince fier deviendra gracieux. 

Tant feulement en deuxpotncls vicieux, 

L’vn de nourrirpar trop de concubines. 

L'autre défaire excefimes rapines 
Sur mainte Egli fit, afin d'enrichir vn • 

Moufiier à part du reuenu commun: 

Au refie grand, qui fera fans contrainte 
L'autour des fiens,de fes votfins la craintes 
Qui les Lombàrs par guerres dejhruira: 

Qu/ les Gafcons rudement punira. 

Et qui rcndr 'a lei n'ation ferutle ,/, ' 

Des Poiteuins,& qui Poitiers leur ville 
Saccagera par glai nés par feux. 

Et lapera labourer par des bceufis. 

Semant du fet ou furent fes murailles: * 

Qui dçftrutra les Hongmpar batailles 
Tranchant au fer tant de peuples armexj ■ 

Des os des morts les champs feront femer^. 

Et les chenaux nageront ïnfquau ventre 
Sôu:llc\de fitng: lariuicre qm entre 
Dedans l(pmer,d peine par fes bords 
Pourra couler , tant elle aura de morts. 

Luy tout enflé de gloire militaire 
Pendra fous luy Bretagne tributaire. 

Et leur Royaume en Duché cl /armera. ■ 

Tout au contraire ami defchargira " ' ' 

{Aux vns hautain, aux autres débonnaire) 

Les fiers Saxons furmonter^par fon pere. 

De trois cens'bxufs qu'ils dénotent tous les ans! 1 
Puis dejhant de fes membres pefnts 
L 'ame legere, apYcs mainte- viffèir* 
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Rendra fin nom £ etcrnelle%iemoire. 

L'autre qui fuit.d’honneur cnuironné, 

Qui a Le front de palme couronne'. 

Qui /4 les T uns menace de la guerre t 
Sera Clouis lequel ira conquerre 
Hicrufalem les Sceptres voifrns 
D'Egypte iointe aux peuples SarrA'zjns: 

Tuis retourné viélorieux en France , 

De fes enfans punira l'arrogance , 

Qui parflateurs par teuncs gens deceut 
Vers celle ingrats, qui les auoit concetts, 

De tout honneur dégraderont leur mrre, 

Jzt donnerontla bataille à leur pcrc. 

Leur mere adonc,ah\ merc fans merci , 

Tera bouillir leurs iambes, £r ainfi 
Dow mehaigneyjcs doit setter en Seine* 

Sans "uide iront oh le fleuue les meme 
ui l'abandon eus gagnes &é'4 e A 
Grane fupplice! afin que les enfans n CL 

Par tel exemple apprennent à ne faire -..^v'-s »U:L 
Chofe qui puijfe a leurs parais dejplaire. 

Lien que ce Royfiit magnanime 'çvj fort , „ . 

Soit aHinofnicr, despauurcslefupport, i xt , 
Pourtant fin amc aux vues inclinée,. 

De trop de vin Je verra, dominée. , ,\ v 

L'amour la gueule & les plaifirsquifint 
Rougir de honte vn Prince , le feront 
pfilaue Roy de vilaine luxure, ^ , 

Trompant fin nom,fiy mifrmc &U nature, , 

Vqp, t { +. ceux-ci qui abaifjçnt les yeux 
Douteux de voir la lumiire des Cieux, v * .« L 

Qui ne deuroient au Monde iamau naijlre, K ^ 

V.l 



uaxhubtT 






•* 

v . V» 

ijit-CL 

\ .i 

v.c'C 

>.bv) 

i : -A 

: rx 



J 



Xé/ 



,I.A IRA N CI ADI.' 

N y moins auoir Hettor pour leur ancefire? 
Clotaire ejl l’vn,& l’autre efi Childeri, 
Theodoric l'autre endclices nourri, 

Trois fai-neants,groJfcs majjes de terre, 

Ny bons en paix, ny bons en temps de guerre, 
La mandtjjon du peuple defpite, 

L'vnponr fouiller fin corps d’oifiueté, 
Tour n aller pointais confiil,ny pour faire 
Chofe qui foit au Prince necejj'aire , 

Pour ne donner audience à chacun. 

Pour n auoir foin de fiy ny du commun. 
Tour ne voir poiift ny Valais ny Ittf ice, 
Mais pour rouiller fa vie entre lé vice, 
Trafire à fin'peuple & à foy defloyàl. 

Sans plus monter en finthrone royal, 

Ann le faudant de fou naturel guide, 

A Esbroum en làjchera la bride , 

Et le fera fit en guerre ou en paix 
Chef du Confit l & Maire du Palais. 

Cefi Esbronin aura foin des batailles , 
Delà finati):? & d' augmenter les tailles, 

Et de refiondré à tous Ambajfadeurs: 

Et fin efiat aura tant de grandeurs 
Comme charge cC xi ne peine honora ble, 

Qu il deniendra fi craint £r redoutable 
( En ce- pendant que les Rois amufix^ 

A bonfinner, dh femmes atyifif. 

Sans nul confiai , trahis de leur plaifance'. 
Sont Rois de nom, Esbronin de puijfance') 
Qu’en peit de tours ces Maires abpnuuex^ 

De tout le peuple, aux honneurs eleuex^, 
Piiijfans défaits , deparolle d'audace, 
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Des premiers Rois aboliront la race, 

pt fe feront d'<tutorité pour ne us 

pux-mefthes Rois , leurs fils & leurs netteut. 

Tour ce Troyèn, ne commis telle faute , 

»> N'elétie point en dignité trop haute 

33 Quelque vajfal : ton dommage en dépend. 

i) Quand vn'Roy fdiftfirop tard il s' en repenti ‘ 

L'antre* fécond de luxure tout pâlie 

Perdra long temps fa dignité royale , 

pt fins egard à fo n fang défendu 

J) c tant de Rois, fera Moyne tondu v -> 

X. t r' enfermé dedans vn Monafiere. 

Le tiers qui vient penfif& folstaire , 

X>e fes fuiets comme pefié bay, - ' •* ' " 

J J , * : »' 1 .T ►wVli’Ar.i 

Jl contre- cœur des Seigneurs obey, 

Ghaud de colère fi régner mal-habile, 

Per a fêter le ChmalierBoddle 

■Pn lieu public lié contre vn pofleau . . 

“Tout defebtre' de veines & de peau. 

Bodille pliin d'vn valeureux courage, ' .. ■ -, 

Tonfionrs pènfif en fi vilain outrage, , 

Ne remafchaiït que vengeance en fn coeur, 

Lairra couler quelque temps en longueur: 

Puis fans rcj^eél de Sceptre on de Couronne 

( Tant le dotât furieux l'efhoinconne'j ' . 

Tout allume déboute fit/ de fureur ) . , J 

— * r V. , * 

Per a payer a ce Roy fon erreur ' 

Parfois fang propre, cnron giffant fa déxtre fi 

D edans le cœur dé fon Princ e fifj fo n matfîre, 

Pt d'vn tel fiel fa vengeance emplira t -fi' 

Que le Roy mort, la Royne il occira \ fi fi 

Pt fon enfant enclos én fes eût railles, u ‘ 4* 
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yo 11 faut qu'vn Roy Joit cruel aux batailles, 
>t Mais doux aux [uns: il faut que la fierté 
»j Soit aux Lions, aux Princes la bonté 
jf Comme mieux -nt\, & qui ont la nature 
»> Plus près de Dieu que toute créature. 

Ce Roy doit e fl re abusé par flateurs 
Pt fie des R<fis , courtisans & menteurs , 

Qu: des plus gratis aftègeans les oreilles r 
Pont les dfcrets & leur content merutilleu 
Pour ce Prancus , fi le Ciel te fait Roy , 

Sage entretiens des vieilUrs près de toy, 

Qui' te diront leurs raijons fiant feinùfe 
JLn longs cbeuéux èn longue barbe grife. 

Nevueilles point pour Confeillers choifif 
Ces i cimes fols qui parlent a plaifir. 

Le plus fiuuent les Princes s’abefi (fent 
JDe deux ou trois que mignons ils choifijfent. 
Vrais ignotdns qui font les fuffifans. 

Qui ne ferai ait entre les artisans 
Dignes d’honneur, grojfes lames ferrées 
D u peuplé fimple à grand tort honorées , •- 

Qui viuent gras des Edits & des maux 
Que les Rois font d leurs panures vaffauxi 
Tant la faneur qui les fautes efface, 

Fait que te fit. pour habile homme paffel 

Quelle fureur, qu’va Roy per e commun 
Doiue chajfer tous les antres pour vn 
On deux bu trois? fê/ blejfer par audace 
Vn m.ifie coeur iffu de noble race, 

Sans regarder fi le fldteur dit vray? 

Ce Childcric doit cognoifire à l’ejfay 
Le mal qui vient de croire à fiaterie, 
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Perdant £vn coup femme,enfant & la vtCi 

Voy Francion,ces autres Ro is captifs 
T> c vin , J amour, des vices les outils, 

Jîlut abejlts en vn monceau fe prejpnt, . 

£t le regard contre la ti rrc bat fient. 

Vue grand' nue cjparfe fur leur font 
Les obfcuraft ; regardé comme iis vont 
£jfemine\j & d'vne afleure lente 
Llonflrent au font vue ame nonchalante. . 

■Ah malheureux! ils feront fils des tiens. 

Germe maudit , Troyenncs non Troyens: 

Qui tant s' en ■ faut qu'ils fuient en France dignes '■ 
L'attoir an chef les couronnes infignes, 

Qutls ne font p.u pefie du genre humain. 

Lignes d’àuoir l'aiguillon en la main. 

Rois fans honneur, fans coeur , fans entreprife fi 
L ont la yertu fera la paillard fe] 

Leur bedü Royaume acquis parle harnois ■■ 

Le tant dayenx tref nu incibles Rois , 

Far la fueur de tant de Capitaines, 

Farfang, par fer, par ci fours, & par peines, 
Tout en vn iourpar lafeheté de coeur - 
Fer Ira puifiance, accroifiance, & vigueur! 

Ne vois-tù pas comme Clouis en pleure ? 

»> Tay-toy grand Roy,nen.pà-b.te ne demeure 
y y En fort entier : tant plus le Sceptre e(l haut, 
yj Et plus il tombe à terre d'vn grand faut. 

Ces Rois hideux eh longue barbe ejbrfie, fi ' 
Lti longs clfcueux ornex^prefie fur prefie 
Le chaifnes d or & de carquans grattex^. 
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Hauts dans vn char en triomphe e'teuer^ ^ . 
Vne fois l’an fi feront voir en pompe 
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IA FR' A N CI A DE. 

Bhfie\d’vn fard qui le vulgaire trompe, 

Quittant leur S ceptre aux Maires du P al au., 

Dont ils feront efclaues.Cr valets, 

Mafqnes de Rais, idoles animées, * 

Et non pafieurs ny Princes des armées, 

Qui fe verront honnis de volupte\, 

D e leurs va faux a la fin furmonte^. 
uippren, Tvoycn, comme vn lafehe courage. 

Berd en . vit jour fin Sceptre & fin lignagé. . 

3s II ne faut efire aux affaires rétif: 

33 La Royauté.cfivn.mefiier aSlif. 

Voy Chilperie le dernier de la race 
D e Pharamond, comme tl baffle la face, , 

Moyne rarfl pour fa lubricité, 

Vn fa -néant motfi (. ofiueté. 

Qui ja ce fimble.aux plafirs s'abandonne.' 

Cejluy perdra le Sceptre la Couronne 
Du grand Cloua, dr fin Maire Pépin . 

S'en fera Roy par ne fçay quelDefiin, m < 

En transférant l'ancien Dtadefmc 
Delà mai fin de fin matfire à fiy-mefme. 

Rien qu a grand’ petite ait quatre pieds de corps * . 

Bas de fi attire -, & de membres peu forts. 

Il aura l'ame aéhue & vigoitn ufi: 

Et de confiil & de- prudence heure ufi 
H dontera la force, des plis gr ans. 

Tour ce Francns par tel exemple apprens : - ■■ : - 

33 Que tout Royaume augmente en accroiflanct . 

33 Par la vertu, ffj non par la puifldnce: 

3> Et que Dieu fini qui toute chofipeut, 

» Perd & nuufstient les Sceptres comme il vent , 

3 > Pour lesgardey l'homme en y ai» fe tr.auadle: ; 5 . 
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» Car cefi Itty feirl qui les ofie & les baille. 

Qfï fini ccs deux qui vont marchant à part? 
Quf de la troupe eJlottgne?Ji l' efcart • • I 

Difcourentfeuls de grans propos énfemble? 
uî voir leur pojt l’vn & l’antre me ftmble 
Sage guerrier, Q>, nuUncs'efl mtnflré .vn V, . 

"De tant d'honneur ny de gloire idujlré. ï 

Celuy, Troyen, qui fau bruire fes armes j 
Grand Capitaine pa fleur de genf£ armes, 

Qui ja la main fur vite lance met, \ . ■ »< 

Qui d'vn panache ombrage fon or met . : 

-du fier maintien, au fuperbe courage, -> 

Qi l tien que Mars ne monjbre enfin vifage, ' \ 

Sera Martel gouuerncnr des "François , 

Non Roy de nom, maïs le maiftrs des Rois. 

Iafqucs an-Ciel fera monter l'Empire fL 

D n nom Gaulois, & nul deuant Jbn ire \ 0 

N’ojipofirà ny lance nyeficu, ;«\(I 

Qftl ne fait pris,on fuilif, on 'ùeinett. . 'Si 

V oy quels Lauriers marques fie fa conquefie. 

Vont plis fur plis enuironnant fa te fie! r . 

Voy fvn maintien combien il tfi gaillard, • • • -i 

It de q uelsyeux il enfonce vn regard! • ». 

lloccira par bataille cruelle ■ ï ‘1 

Des forts Saxons-la nation rebelle: Wn*.l-.X 

Ceux de B aniered mort de f confira: .Vil 

Les Allemans tributaires fera s *i >>.vi v i. 

lufqn’aù Dannbe\& la terre Frixpnné ' V >v <c 
Rendra fniette à fa riche Couronne. . « • 

Prendra dajftnt huteincu Cheualief 1 ■'•*? tt 
Nifmfis, Marfeille, Arles ^Montpebëff: « 

Revers, Narbonne,. tautela VroucMe ■■■'• 'W» C V <■« 






’lA' T R A N C I A I> E. 10 ? 

Fera J&ruile afin obajfance: 

Prendra Bordeaux & B laye,& tout les forts 
Que la G/ronde arroitfede fes bords. 

Vo:cy comme Eude Empereur d Aquitaine 
Les Sarrasins , peuple innombrable , ameme 
Contre Martel , a la guerre conduits 
Par Abdsrame antique fang des Iutfs, 

£>ui d' Abraham & de Sarra fa femme 
Se vantera : ce cruel Abdirame, 

Cruel de port , de mouflache , & de cceurt _ 

Des puijfans Dieux & des hommes mocqueur, 

Tout acharné de meurdre de furie , 

Enflé d'orgueil , enflé de vanterie, 

Doit amajj'er les flens de toutes pars 
F emmes,enfans,vieux , < çf/ teunes fottdars t 
Valets , bouui ers, marchant, a fin que tonie 
D ’vn fl grand ofi ejfroye tout le Monde, ' 

Ces Sarrasins au travail obflinex^ 
Outre-pajfans les cloiTbes Pyrenex^, 

Et file à file ejpuiflans toute EJpagne, 

Se planteront au pied de la campagne 
Avec grands cris, tels que les Grues font 
Qttan d queue à queue en ordre s'en re-vont 
Hautes au vent, & déhachant les nut's 
Vont reloger en leurs terres cognucs 
Fuyant l’hyuer: vn cry tranchant & haut 
Se fait en l'air , tout le Ciel en trefj'aut . 

La mer ne pouffe aux rirses tant d'areines t 
De tantde feux les voûtes ne font pleines 
Au Ciel la nuift , que de peuples prejfex^ 

Deffous ce Roy fe verront amaffr*. 

Ils tariront le coulant des fontaines: 
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De ffows leurs pieds feront trembler les plaines. 
Grands comme pins en hauteur efleue%g 
Prendront Bordeaux & les peuples laue\ 
Delà Gironde, & d’ardeur violante 
Viendront p tu fer les eaux delà Charante , 
Ne pardonnant à temples ny moutiers : 
D’auarcsmamsfaccageront Poitiers ,. 
Raxans chafleaux & villes enfermées , 

Et près de Toursxampcront leurs armées» 

La l'inuincibte , in don table Martel, 
Neflxflonnant de voir va no mire tel, 

Blais autant plus ayant l'ame efchaufée 
Qu'.l verra grand le gain de fin trofée , 
Chaud de louange , au péril hasardeux 
Ira planter fin camp au deuant d'eux 
Les menaçant : la Dée fie B ellonne 
Courra deuant , & Marsxjui aiguillonne 
Le coeur des Rou , pour fauner de mechef 
Ce vaillant Ducluy pendra fur le chef. 

Ce tour Martel aura tant.de courage, 
Qutipparotfjant en hauteur d'auantage 
Que de couflume,un le dira veflu 
D'vn corps dutimrenfvrcé de vertu. 

Le facrefaiCl, l'hoflie efant rompue 
Et départie a la troupe repaie 
Du vray famé} pa n, chacun armé de Dieu 
S’arma de fer , r çf’ sarrenge enfin lieu. 

LuyJjout hornble en armes flamboyantes. 
Méfiant le ffc aux trompettes bruyantes. 
Et de t abour s rompant le Ciel voifin 
Efuallcra'le peuple Sarra^n, 

Qtiïair d'autour emplira de b (triées , 
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Ainfit qu'on voit les torrens aux valéet . ; 

JD u haut des monts deficendre dé vn grand bruit, , r 
JE» efieumantla raume fi fuit . '-'J. 

-4 gros bouillons nratftrt fiant la plaine, 

Gafie des boeufs (y des bouuicrs la peine: A • . ,„v y 

jimfi courra.de la fureur guidé . ,, 

A ne c grand bruit Ce peuple desbridé. , : . 

Or comme on voit alors qu'vne tempe fie 
D'vn grand rocher vient arracher la tefie, 
fûts la pouffant {y luy preffdnt le pas .4 

La fiait jouter du hauttufiques à bas: 

Tour deffus tour, bond défias bond fie roule 
C egros morceau qui.rompt,firacafie ,0 foule 
Les boistronqu*\,éftfi d v'n bruit violant ci. 
Sans refifiance a val fie va boulant. . - *i 

Mais quand fia cheute enfournant efi roulée 
Jufiqn'au profond de la crenfie vaiee \ 

S'arrefie coy.bondijfiant il ne peut •_ 

Courir plus outre, fiîfi d'autant plus qu'il veut 
Rompre le bord O plus il fi courroufié, 

Tins le rempart le chaJJcÇy le repoufjé: ^ 

Amfi Leur camp as bandes (Luise r-V'. 

■Ayant trouué le peuple baptisé, ' * 

(Bien qu acharné de meurdre {y de turief x 
Sera, contraint d'ànefitr fia furie. 

Gbacun de rang enfon ordi'efe met, . -.J ; X 
Le pied le picd,i armet touche l'armet, V' -.,vt 
La main la 111.1:11,0- Lt lance la lance, 

Contre vn chcual l'autre chcuaLs fiance* y 
Lt le piéton l' autre putpnajfakt. 

Jcyl'adrejfe icy la force vaut. 

Sort O vertu pefie-mefiesafiemblcntf . i 1 



il A lï MTI.'UVRÏBE 

JD cjfous Ici coups les ar meures qui tremblent , 
FontJvn grand fin ? Vifloire qui pendait 
Dortteufe nu Ciel , les combats regardait. 

jiu mou d' E fie quand la panure famille 
Du laboureur tient en main la fa titille, 

Et fi courbant abat de fin fetgneur 
Les efiies meurs A deycampagnes t honneur: 
Tant de fnotfjjon tant de blonde tauelle 
L'vnefiit l'autre efiais ne s’ amoncelle : 

De tous cofie^efiarfifur les champs, 

Que de corps morts par les plaines tranchant 
Seront mettrdr/s de lagent Sarraxvne. 

En moins d’vniour hojles de Vrojerpmt 
Iront là bas trois cens rutile tu e\, 

L'vn dcjfus l'autre en carnage rur^. 

MAe ans apres les Tourangelles plaines 
Seront encor’ de tarcdjf ts fi pleines , 

D 'ox^, de harnois , de vin des menons. 

Que Us boa ni ers en traçant leurs fillom 
H ’oirront fionner fions la terre féru? 

Que de grandsovfmrttxJU la charrue. 

T el du combat fera ce grand Martel: 

Qui plein de gloire ’çfj d'honneur immortel 
Perdra du tout par mille beaux trofees 
D es Sarra%iits les races efloufees , 

Et des François le nom vtff oriente 
Parfit proiiejfe enuoyra mjqu'attx deux. 

L’autre eft Pépin héritier dv fin per* 

Tant en vertu qu’en fortune profptre. 

Qui mari’ra la lufiice au harnois. 

Et régira les fienspar bonneslois. 

Lnj/ bas de corps : de coestr grand Capitaine, 






LA TR AN CIADT. 

Par neuf confit ils ajfaillant ["Aquitaine, 

J)e Gaïfier occtra les foudars: 

11 rendra ferfle Prince des Lomhars 
Doutant fous luy les forces d'Italie. 

Rome qui fut tant de fois affatllie. 

Sera remife en fon premier honneur: 

Par luy le Pape. eh deuiendra Seigneur, 
pt des François prendra fon accroiffance: 

Tant le bon xele aura lors de puifancc! ' -> 

P ar cent combats , par cent mille façons <■- 
Doit renu ; rfer le peuple des Saxons, 

Peuple guerrier des François aduerfaire, ' 

Pt fous fa main le rendra tributaire. "-C ‘ ï« ’~* 

La loy pendra fur fon glaiue pointu 
Craint de chacun : tant vaudra fa vertu 
D e la fortune heureufe accompagnée ! 

Sous luy faudra de Clouis la lignée, ± 

Si qu'en pcrdantle fang trefi ancien 
Des premiers Rois, fera natftre le fi en. 

Donnant lumière à fia race nouuelle 
Par les hauts faits de fa dextre immortelle, 
fi N’cfpere rien au Anomie de certain: 
a Amfi que vent tout coule de la main: 
n Enfant d Hector, tout fe change & rechange: 

„ f c temps nous fait, le temps tnefme nous mange: 
fi Pr.nces & Roi<& leurs racess’en-vont, 
a D e leurs trejp&s les autres fc refont. • 

« C hofe ne vit d’eternelle durée: 

»» La vertu feule au Monde efi ajjcure'é! 
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Fin du quatriefme liurc de la 
• Franciade. 
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. 5/ /é* ^07 Charles ettfl vefcit , 

;V«J2 Vft £0 »r f ? //>«£ otmrdgei \ ’ 

SitoftyueUMortl eujll'eincUy .. 

Sa. mort me ^emqmt le courage, :n v X 
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Nilintcnratum noftri îiquerc Poec.r, 

Ml-c minimum meruere decus , veftigiafrira 

Aufi dcfcrcre, & cdcbrarc domeflicafo&a. 
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ELEGIE SVR LE LIVRE DELA. 

CHASSE DVÏEVROy CHARLES 

ix. recueilly &ram aÆéparladi,^ 
ligcnçcde Monfcigueur 
• de Villçroy. 
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Oit au* ce liure icy ne viue qu'vu 
Printemps , 

Soit qu'il force la Parque ffi/viut 
plus longtemps, .il 

Par maint fiecle endurcy contre ht 
zf=L> fatilx dentée 
Dis ans, dont tonte chofe à la fin ift domtée. 

Jamais on ne pourvoit ( fans ictter larmes d'œil ) 

Le lire en le voyant ciinfi. vefiu de dual , ' % 

Lion comme vnorphchn qui a perdu fon pere, 

24 au comme vn auorton , à qui la main contraire 
De Luctne a trencbe le fil fans anoir ficeu 
Ny cognoijlre ny voir celuy qui fa conceu. 

Tel enfant & ce hure ont pareille n ai fiance , . 

Qui n’eurent de leur per e onques la cognoijfancc: ' • 
Toutefois vn chacun en contemplant le traifl ^ 
D e fin corps imparfait fvoit bien qutl ejl extratcî X 
De Royale lignée & de baultparentage. 

Rapportant de fa race a u front le tefmoignage. 2. 

Or fon pere ne fut de ceux qui parles champs 
Rcnuerfent les filions de leurs contres tren ch ans, 

Ny de ceux qui gardant la. troupe camufette . .X 
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Des brebis, ont és mains laflufte & la houlette: 

2 \lau Seigneur des François en vertus nom pareil, 
j Eu la terre atifi grand qu’au Csel eji le Soleil , 

Qui pour n empofonncr les ans de fa ieunejfe 
D' amours, ny de fe fins, de teuxyty de par ej Je, 

Ht pour tromper i’ennuy des cmiles fureurs, * 

A ima chiens ,&* cheuaux ,cognoifjeitrs & coureurs, 

J Et de meute Jabbois par brufque violence, 

Dcsforefts ffj des Cerfs refueiller le filence. 

Il fe fat fi pratique en l’air de bien chaffer, 

Qu'aux heures de iotfir d en voulut tracer . 

Le projet de ce hure, aimant la renommée \ 

Qui s'acquiert par la plume & par £ encre animée 
Mieux que le vain honneur de bafir des ch a f cause, 
Ouuragede fablon, de chaux & de marteaux, 

Qui tombent picceà piece, &- leurs tefles fuperbes 
' Se couurent en cent ans de lambrunchcs & d'herbes. 

Mais la laloufe. Mort dcfpite d’vn tel fait, 

Fie luy permtfi devoir fon otturage par fat Cl. 

Attift par la tempefte à terre on voitflcfirie 
La Rofe Adonunnc auavt queflre fleurie. ' 

O C harles dont le front i fl veflu de Laurier , 

Tu te p( ux. bien vanter que tu es le premier 
Des Monarques François, qui rompant la coufitimt 
Des-Jrnnces tes acquis louange par la plume , 
Allongeant an Tombeau d'vn renom efclarcy 
Les ans viChnitux de ton âge acconrcy. 

Ta peine toutefois par ton hure fentée 
Se fufl en l’air perdue amfiqu'v ne fumée, 

S> le tien Villeroy,de. Mu fs le fupport, ~ >■ > 

N eufl arraché ton filiales griffes de la Mort, I 

£t rauy de ta cendre. Awji ia niain juLcle v. ; '1 

De Sdene 
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J)e Silène fauua du ventre de Semele 
JBacchusgerme imparfait, parle foudre auorté. 

Et fi le fentiment là bas ne t'efi ofié, 

Aggraué de la tombe g£/ delà froide cendre , 

Tu dois pour recompenfe vngradmercy luy rendre ' 
D'auoir forcé ta mort , atnfi qu Hercule frit 
ladu celle d'Alcefie: g/ cela nota fisffit 
A tous deux, Vtüeroy,pour donnera fgmoifire 
$ue les bonsferuiteurs aimet toufiours leur mai (h e? 



VERS DV ROY CHARLES 



Continuer toufiours Rapprendre en "Poifiez 
Et pour ce tay voulu t'enuoyer cet eferit 
Tour enthoufia^er ton pbantafiique ejpriti 
Donc ne t amufe plus à faire ton mefnagef 
Maintenant n'efi plus temps défaire iardmages 
Il faut future ton Roy, qui t'aime par-jus tout 
Tour les vers qui de toy coulent braues & dont: 
Et croyfi tu ne viens me trouuer à Amboife, 

£lè entre nous aduiendra vue bien grande noife, . 




ix. à Ronfàrd. 




Onfardje cognois bien que fi tu ne 




me vois. 

Tu oublies foudain de ton grand 



ien oublie 




RESPONSE A VX V 

g» precedents 

les neuheime. 



iHarlïJ en qui le ciel toutes 

| grâces infinre, 

J jj>»i as le coeur plus grand que n ejl 
grand ton Empire, 

[ Vne ame prompteur viue,vn ejÿr’tt 
généreux , 

— De vertus, de fcience, & £ honneur amoureux,. 
Quipajfes tes ayeux d’vn aujsi long ejpace 
£hte l y Aigle les Autours, dont taile ne fe lajje 
Envolant outre t air d'approcher le Soleil: 

Atnfin entre les Rois tu n'as point de pareil 
Elue Franf ois ton grand perc:£r fi l'honnefie ho te 
Ee voulait, te dirois que Charles le furmonte. 
D'autant que nofire fiecle efi meilleur que le fi et». 

Et que le temps prefent vaut mieux que l ancien , 

Et d’autant qu’il fut dofhe au dechn de vieillejfi , 

Et tu es tout fçauent en la fleur de iettneffe. 

Car fi ta M méfié ( apres le foin commun 
£)u elle prend du public, ffj d’efeouter chacun, 
Termettant à ton peuple vne facile entrée ) 

Soit en profe ou en vers pour plaifir fe recrée , 
Donnant quelque relafihe à ton dtnin ejprit, 

£)ui fir monfirefiy-mefmc en monfirant fin efcrit m 
Et rien s' tin' efi parfait ne médité çucompofiy » 
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Ronfard te cede en vers , ( çfj Amyot enprofe: 

£t fuis marry d’auoir fi longuement vefcu 
Au giron des neuf Soeurs, pour eflre ainfi veinctt. 

N’efloit-ce pas ajfirxfle m'auoir en cent fortes 
Monfiré l’ajfethon que maifire tu me portes. 

Sans encor me vouloir desfier en mon Art, 

Et en vers appeller au combat ton Ronfard , 
Defcouurant contre moy la fureur de ton Jlile ? 
Ainfi le grand Augufie efcriuoit à Virgile: 

Virgile qui l'ejprit de fon maifire fuiuoit , 

Pour luy donner plaifir luy contre-refcnuoit. 

Tu m'as donné des vers, tref magnanime Prince} 
Afin qu'en imitant ton exemple, ïapprinfie 
£>ue peut vn coeur fiuperbe, ffj pour auoir attfii 
T o ufi ours l'ejprit touché dvn vertueux fouet. 

Toutcsfoit te louant, grdd Monarque de France, 
Tu as plus auancé que ta plume ne p en fe: 

Car tes faits quelque tour par le temps périront: 

En mon hure à tamais tes beaux vers fe liront, 
ie veux engrauer enwronnerfle gloire. 

Sur l autel le plus fatnEl du Temple de Mémoire, 
Pour mieux faire cognofire à la pofierité 
£lu' en France tay vefcu régnant ta Maie fié, 

£t que ta Maiefié dejfous elle a veu naifire 
Ma Mufe qui Je plat fi de ferutr vn tel maifirè, 
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i. / 



ix. à Ronfard. 



Onfardjiton vieil corps rejfcmlloit ton- 
eftnt, 

Ieferou bien content d' avouer par ef- 
crit 

Qü'ilfympathiferoit en mal avec le mien. 

Et qu’il J croit malade aufii bien que le tien .. 

Man lors que ta vieiUeJfe en comparaijbn ofi 
Regarder ma ieunejfe , en vain elle propofe 
JXe fe rendre pareille à mon ieune Printemps : 

Car en ton froid Hyucr rien de verd nejl dedans C. 
Il ne -te refie rien quvn ejprit grand & haut t 
Lequel, comme immortel tarnaù ne te defaut. 

Or donc ie te diray que bien-heureux fer oit 
Si de ton bon ejprit vn rayon ie tir où. 

Ou bien que fans t’ofier rien du tien fi exquis^. 

Par efiude labeur vn tel m'efioit acquis. 

Ton ejprit efi,RonJard, plut gaillard que le mien:- 
Maù mon corps t fi pim ieune & pim fort que le tiend 
Par ainfi ie conclu, qu’en fçauoirtu me pajfe , 
D'autant que mon Pnnteps tes çbcucuxgrù efface* 






AY ROT CHARLES II. 



1U 




RESPONSE AVX VERS 



Ne retourne iamais apres quelle ejl partiez 
uîtnfi tage qui fuit par les J tecks cafté. 

Ne retourne tamaù quand il nous a laifté. 

Voye\au mou de May fur lejpine la Rofe r 
uiu matin vn bouton,à vejpre elle ejl efclofe. 

Sur le foir elle meurt : b belle fleur, ainfi 
Vn iour efi ta naiffanee ton trejpas aufti . 

Si chafieauxfjt cite\de marbres eflofées 
Si tant de vatllans Rois annoblis de trofées 
Vieillijfentjie puis bien en imitant le tours 
Dénaturé decroiflre, veoir vieillir mesiows. 

le vous paffe,mon Roy, de vingt &deux années t 
Mau les vofires feront fi f judatn retournées, 

Qui au prix du longfeiour que fait t Eternité, 

Qui les fiedes deuore en fen infinité, 

Vingt, trente, auarate ans, voire cent mille fembîel 
Vn grain près d’vn moceau ou tat de grats s afiebtétr 
Et qui meurt ce iourd huy^feitriche ou fioujfreteux^ 
Jouant à t Eternité, meurt à f égal de ceux 
Qu' englouti fi le Déluge en l'eau defmefurée , 



précèdent dudit feu Roy Charles ix. 




Parles, tel que ie fuis veusfertT^ 
quelque iour: 



L'âge vole toufi ours fans efioirdert- 
tour. 



Et comme hors des dets la parole fortit 

. > .. a • 




AV ROY CHARLES IX. 

Tout terme qui fiiuft, n'a pat longue durée. 

JEt foit toft ou joit tard il faut veoir le tre/pas, 

J Et defcendre au parquet des luges de là-bas. 
Heureux trois fois heureux ,fi vous auiexjnon âge. 
Vous firtexfLelturé de l’importune rage 
Des chaudes payions, dont l’homme ne vit franc 
Quand fin gaillard printemps luy ef chauffe le fing. 

De là l’ambition, de là la conuoitife , 

Delà vient la chaleur que Venus nous attife 
Et tire qui abbat le Fort de la raifon. 

Ennemis incognu\du bon pere gnfon. 

I . JVous vemtzjno grad P rince, en barbe vénérable 
Voflre race Royale autour de voftre table , 

Comme ieunes Lauriers :& Monarque puiffant. 
Vous verrieT^ deffius vous le peuple obeyjjant, 
Voftre efpargne fournie , & vos villes Françoifes, 
Marchât, hautes, & ports, loin de ciuiles noifes. 
Riches a honneur, de paix, & de biens plantureux. 
Et vieillard vous feriexj>lus quen teunejfe heureux. 

Il ne faut eftimerque la.mere Nature 
Les fa\ fins des humains ordonne à l’auanture. 
Comme vn me f ch ont Comique en fin thcatrefail 
Le premier Afin bon , le dernier imparfait: 

Elle compofi tout d'vne meure fageffe: 

Si la ieuneffe e/l bonne, aufti efi la vieillejfe. > f 

La ieuneffe eft gaillarde & difçourt librement, 
VseilleJJe a la raifon , ejpr.t, & tugement: 

L'vne a l'opinion 'çt/' l'qutre la prudence : 

L’vne aime les oi féaux y chies amour, ch euaux,dace: 
L'autre aime.le bon vin,U.bon hfl, le bon feu: 

Atnfi toute faifin dijfcre.de bien peu. 

Et prcfqueïvne àl autre à l' égal fir apporte: J; i 






AT ROY CHAULES IX. «3 
Chacune a fon plafr, mai s de dtuerfe Jorte. 

Fourquoy en vous moquant me faites vous ce tort 
De m'appelle)' Squelete gj/ L aune de la mort, 

Et de me peindre aux yeux \ me fin fi prochaine , 
Quand de mon chaud efté ie ne fors quàgrad peine. 
Je neutre qu’en Antonne, g£/ ne peux arriuer 
D e vingt ans pour le moins aux tours demo Hyuer, 
Et vous puis (y? le Ciel à ma vie ejl propice ) 

Faire encore long temps aggreable feruice : 

'■ Et quand le corps feroit de trop d’âge douté, 
liage ne peut forcer la bonne volonté . 

De force & de vigueur mal-gré moyie vous cede: 
Vous poffederja fleur, C cfcorcéie pojjede: 

Et ie vous cede encore en genereux ejprit 
Qui ma’ppeileau combat par vnroyal eferit. 

Et bref s'il vous plaifoit vn peu prendre la peine 
De court fer la Muje,& boire en lafonteinc 
Qui baigne d'Helicon les vergiers g*/ le mont. 
Tout feul vous porteriexjes Lauriers fur le front, 

Vn fécond Roy François : de la viendroit ma gloire. 
*» Eflre veincu d’vn Roy, ç'eflgaigner la vittoire, 

FIN. 

V- 





iVi LS Mir.’tlVREBE 

Défions Ici coups les armeuresquitremblenty 
Fou L'un grand fin- : Viftoire qui pendait 
Donteufe au Ciel , les combats regardoit. 

ui h mou d‘ EJlé quart d la panure famille 
Du laboureur tient en main la faucille, 

Ft fe courbant abat de fon fetgneur 
Les cjpics meurs b deycampagnes l honneur: 
Tant de fnosfion tant de blonde iduellc 
L'vne fur l'autre ejpais ne s' amoncelle 
De tous cofle\ejparfèfHf les champs, 

Que de corps morts par les glaiues tranchant 
Seront meurdris de ht gent Sarra^ne. 

En moins d’vniour hojles de Projèrpme 
Iront là bds trois cens nulle tu 
L’vn dejfus l'autre en carnage rueg. 

M'He ans apres les Tourangelles plaines 
Seront encor' de tarcdjfcs fi pleines, 

D'o-g, de harnois , de vuides menons, 

Que Us bouuiers en traçant leurs filions 
H'oirront fionner fions la terre fer uè' 

Que de grands oxjhurttr^de U charrue'. 

Tel au combat fiera ce grand Martel: 

Qui plein de gloire £?/' d’honneur immortel 
Perdra du tout par mille beaux trofées 
Des Sarrasins les races efioufees. 

Et des François le nom x>t Glorieuse 
Far fia proiiefie enuoyra' injqu'aux deux. 

L'autre ejl Pepïn heritier de fin- per* : 

Tant en Vertu qu’en fortuite profptre, 

Qui mari’ra la lujlice ait harnois. 

Et régira les fienspar bonneslois. 

Lny bas de corps ,de coeur grand Capitaine, 



"J, 

• 

r >v 

;\,"ù 



x 



n -V 



£ rj| 

■ L *9 

liK. 



\ 

■j 



■ ’.koO' 

\*\ % 
ni 



LA ÏRANCIADÏ. ^ . 

Par neuf confiais ajfaillant /’ Aquitaine, 

De G ai fier occtrales foudars: 

Il rendra fer fie Prince des Lombars 
Dontant foin luy les forces d'Italie . 

Rome qui fut tant de fois affatllie , 

Sera remife en fon premier honneur: 

Par luy [ePapeen deuiendm Seigneur, ï 
Pt des François prendra fon accroiffance: 

Tant le bon %ebs aura lors de pmjjancc! ’ f 
P ar cent combats , par cent mille façons <■- 
Doit renitetjer le peuple des Saxons, 

Peuple guerrier des François aduer faire, 

pt fous fa main le rendra tributaire. • > - 1 - 

La. loy pendra fur fon glaitie pointu 

Craint de chacun : tant vaudra fa vert » ; ’.f 

D* In fortune heureufe accompagnée! £ 

Sans luy faudra de Clouu la Ignée, 

Si qu'en perdant. le ftng tref ancien 
D es premiers Rois, fera natfire le fien. 

Donnant lumière à fa race nouuelle 
Par les hauts faits de fa dextre immortelle. 

3 > N’cjpere rien au Afoitde de certain: 

» PLmfi que vent tout coule de la main: 

33 Enfant d' H célor, tout fe change & rechange: 
f , t c temps nous fait, le temps rnefine nous mange: 
33 Pr.nces & Roi<& leurs races s'en-vont, 

>3 De leurs trejpas les autres fe refont. 

93 Chofe ne vit d' éternelle dnirce: 

La vertu feule au Mondeejl ajfcurté! 

Fin du quatriefme liurc de la 
* Franciade. 
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. Si le Hoy Charles eiijlyejctt, 
fettjje M heiic ce long otmrage: ^ 

St toft yue laMortTetij} Peinât, , , • ^ 

Sa mort me ~\e induit le courage. 

' • -yo r.X 

Nil intcnratum noftri îic^uerc Poëc», 

Ncc minimum mcrueredecus , veftigia'trita 
Anfi deferere, & celebraie domefticafa&a. 
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CHASSE DV FEV ROY CHARLES 

ix. recueilly &i ram ailé par Iadir 
ligençcde Monl'cigueux 
■ de Yilleroy. 



Oit qu* ce Hure tcy neviuequv» 
Printemps, 

Soit qu'il force U Parque < çf/ vitiê 
plus longtemps, .1 

Par maint fit de endutcy contre la' 
fatîlx dentée 
Des ans, dont tonte chofe à la fin i fl domtce. 

Jamais on ne pourvoit ( fans tettcv larmes d'oeil) 

' Le tire ente voyant a in fl veflu de dueil , 

J Non comme vnorpbclm qui a perdu fon pere , . 

JA. an comme vn auorton , à qui la main contraire 
De Lucine a -trench é le fil fans auoir fl eu 
Ny cognoiflre ny voir ccLuy qui l’a co nceu. 

T el enfant & ce hure ont pareille naiflance , L 
»’ eurent de Leur, pere onqurs la cognoijjaticè: ; £ 
Toutefois vn chacun en contemplant le traifl v 
De fon corps imparfait f voit bien qnd efl extra s cl X 
De Royale lignée & de baul tparentage. 

Rapportant de fa race a u front le tefmotgnage. ?. 

Or fon pere ne fut de ceux qui parles champs 
Renuerfent Les filions de leurs contres tren ebanSj 
Ny de ceux qui gardons latronpecamufettc id 




Xl6 ELEGIE. 

Des brebis, ont e's mains lajlufte & la houlette : 

Mais Seigneur des François en vertus nompareil,. \ 
En la terre attflt grand qu’au Ciel eji le Soleil , i - 

Qui pour n empoflonn cries ans tle fit ieunejfe 
D’amours, ny de fpflui$,deienx,ny de parcjfe, *~ 

Et pour tromper l’ennny des et ailes fureurs , * 

Aima chiens ch eu aux, cagnoijfeurs & coureurs, 

.Et de meute d' abbois par brnfquè violence. 

Des fore fis des Cerfs refneiller le filcnce. 

Il fefeit fi pratique en l’air de bien ch a fier , 

Qu'aux heures de lotfir il en voulut tracer ■ ■■ 

Le projet de ce hure, aimant la renommée 
Qui s’acquiert par la plume & tiar l encre animée ! 
Eli eux que le vain honneur de bajhr des ch a fie aux, 
Quurage de fablon,de chaux & de marteaux , 

Qui tombent picce àpsece , leurs tefies fuperbes 

' Se couurent en dent ans dt lambrunchcs Çrd! herbes. 



Mais la laloufe Mort defp.'te d’vn tel fait , i. 

Ne luy permrfi devoir fin* ouurage parfaifl. i 

Ainfi par la tempefie à terre on voit ficfirie 1 

La Rofe Adonunne auant qnefire fleurie. ' •’». 



O Charles dont le front tfi vefiu de Laurier , 

Tu te pcux.bien vanter que tu es kprcmier 
Des Monarques François, qui rompant la couftume 
DesFrinces t.es acqnu luiiaiige par la plume , 
Allongeant an Tombeau d vn renom efclarcy 
Les. ans vtéleruux de ton âge acconrcy. 

Ta peine toutefois par tuiihurcfcmée 
Sefufl en l’air perdue ainfi qu’vue fumée, 

S » le tien Viüeroy,de> Mufes le fupport, ■- 

N’eufi arraché ton fils des grjfes de la Mort, 

Et rauy des cendre. Amfi la niatnfidcle - w 

De Sdene 
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AV R. © Y CHARLES IX. . 

De Silène fauua du ventre de Semele 
Eaccbtts germe imparfait}, par le foudre auorté. 

Et fi le fentiment là bas ne t'efl ofté 
Aggraué de la tombe g/ de la froide cendre. 

Tu dois pour recompenfe vngrad mercy luy rendre ’ 
D * auoir forcé ta mort, amfi qu Hercule feit ' 

ladis celle d’Alcefte: g/ cela nous fuffit 
A tous deux, Vdleroy, pour donnera cegnoifire 
$3* Ici bonsferuiteurs aimet toufiours leur mai fit ^ 




VERS DV ROY CHARLES 
ix. à Ron&rd. 




) Onfard,ie cognois bien que fi tant 
I me vois, 

>Tu oublies foudain de ton grand 
Roy la vois: 

1 Mais pour t en fouuemr,penfe que : 
ien oublie 

Continuer toufiours Rapprendre en Toifie: 

Et pourcet ay voulut' enuoyer cet efirit 
Tour entboufia^er ton phantafiique ejpriti 
Donc ne t amufe plus à faire ton mefnage ÿ. 
Maintenant n'efi plus temps défaire iardmagey 
Il faut fai ur P ton R nue f* a ^ 



> ..a 
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response avx vers 

g* . precedents du feu Roy Char- 
** les neufiefme. 

J> -j l *.*_ - , ui « » « w O» *>» *• ■>* ^ 

Î H A R t s s f» <p*i U ciel toutes 

grâces injptre. 

Qui as le coeur plus grand que neft 
, grand ton Empire, 

| Fwe prompte& viue 3 vn ejjsrit 

- - 1 généreux , 

De vertus, defeience, & d honneur amoureux? 
Qttipajfes tes ayeux d'vn aufii long ejpace 
Que f Aigle les Autours, dont ïade nefe lajje 
„ En volant outre l air d'approcher le Soleil: " ' 

Atnfin entre les Rois tu n as point de pareil ^ 

' Que François ton grand pereigrfi l’honnefie hôte 
Le voulait , te dirois que Charles le fur monte, 
D'autant que nofire fiecle ejb meilleur que le fi en? 

£t que letempsprefent vaut mieux que l’ancien, 

Lt d’autant qu’il fut do fie au déclin de vieillcjfe ? 

£t tu es tout fçauent en la fleur de iettneffe. 

Car fi ta Matefié ( apres le font commun 
Quelle prend du public, g?/ d'efeouter chacun, 
permettant à ton peuple vne facile entrée) 

Soit en profe ou en vers pour plaifir fe recrée , 

Donnant quelque relafche à ton dtuin ejprit. 

Qui fer monflre foy-mefmc en monftrant fin efcrtt. 
Et rien s'ila'ejl parfait ne médite ou cotnpufe,. • 
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AV ROY CHARLES II 'ïlÿ 

Ronfard te cede en vers , Amyot en profe: 

JEt fuis marry d’auoir fi longuement vefcu 
Au giron des neuf Sœurs,pour eflre ainfi vetncul 

N’eftoit-ce pat affrxfie m'auoir en cent fortes 
Monfiré l'affetlion que maiftre tu me portes. 

Sans encor me vouloir desfier en mon art, 

Et en vers appeller au combat ton Ronfard, 
Defcouurant contre moy la fureur de ton ftilef 
Ainfi le grand. Augufle efcriuoit à Virgile : 

Virgile qui l'efprit de fon maiftre fuiuoit. 

Tour luy donner plaifir luy contre-refcnuoit . 

Tu ma* donné des v ers } tref magnanime Frince^ 
Afin quen imitant ton exemple, ïapprinfe < 

Elue peut vn cœur fnperbe, g£/ pour auoir aufti 
Toufiours l'ejprit touché dvn vertueux fouci. 

Toutesfois te ioüant,grad Monarque de France, 
Tua* plu* nuancé que ta plume ne pen/è: 

Car tes faits quelque iour par le temps périront: 

En mon hure à ïamai* tes beaux vers fe liront, ; - 
Efte ie veux engraüer enuironner^de gloire. 

Sur l autel le plus famEl du Temple de Mémoire, 
Four mieux faire cognoftre à la poftenté 
Eju' en France tay vefcu régnant ta Maiefte, 

Et que ta Maiefté dejfou* elle a veu naiftre 
Ma Mufti quife plaift de feruir vn tel maiftrè. 



pv fin 
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AT ROY CKA&llS IX. 





VERS DV ROY CHARLES 

ix. à Ronfard. 

Onjardfiton vieil corps relTemlloit ton- 
eftnt, 

! îeferou bien content d'au oner far efi 
I crit>. 

Qt*'ilfympathiferoit en mal avec le mien ± 

Et qu'il fcroit malade aufii bien que le tïen^ 

Man lors que ta vieillefie en comparaifin ofi 
Regarder ma ieunejfe , en vain elle propofe 
Ha fe rendre pareille à mon ieitne Printemps : 

Car en ton froid Hyucr rien de verd ri efi dedans 
Il nete refie rien quvn efirit grand & haut t 
Lequel comme immortel ramait ne te defaut. 

Or donc ie te diray que bien-heureux fer où 
Si de ton bon e/prit vn rayon ie tirois. 

Ou bien que fans t'ofier rien du tien fi exquis 
P ar efiude Çf/ labeur vn tel m'efioit acquis . 

Ton efprit efi, Ronfard, plue gaillard que le mien: 
Mais mon corps efi plut seune Copiât fort que le tieni 
Par ainfi ie conclu, qu'en fpauoir tu me paffe , 

Jf autant que mon Printefs tes cbeueux gris efface* 





JIOY CH AltH XY» 




response avx vers 



K ARLES, tel que te fuis vonsfcrt\ 



tfe retourne iamais apres quelle efl partie: 
Ainfitâge qui fuit par les fiecles café, 

U e retourne iamais quand il nous a laifle. 

Voyc\au mois de May furl ejpine la RoJe r 
Au matin vn bouton ,à vejpre elle efl efclofe , 

Sur le foir elle meurt : b belle fleur, atnfi 
Vn iour efl ta naijfance ffj ton treflat au fi. 

Si chafteauXy/t citexjle marbres eflofées fy 
Si tant de vatllans Rois annoblis de trofées 
Vieiüijfentjie puis bien en imitant le tours . 

X) e nature decroiflre, veoir vieillir mes tours. 

le vous pajfe 3 mon Roy, de vingt & deux années r 
Mais les voftres feront fi foudatn retournées, , 
Qjfauprix du longfeiour que fait f Eternité, 
Quilès fiecles deuore en fin infinité, 

Vingt, trente, quarate ans, voire cent nulle fembleê 
Vn rrain près d’vn moceau où tdt de grals s aflébleti 





tour. 

Et comme hors des dets la parole firtié 

• ^ • 



L’âge vole toufioursfans eftoirdere* 



quelque iour: 




AV ROY CHARLES ir. 

a Tout terme qui fimfl, n'a pat longue durée. 
Etfeoit tojl ou Jbit tard il faut veoir le trejpas. 

Et defcendreau parquet des luges de là-bas. 

Heureux trois fois heureux fi vous auiexjnon âge. 
Vous ferie\dehuré de l'importune rage 
Des chaudes pd fiions, dont l'homme ne vit franc 
j^uand fin gaillard printemps luy efchaujfe le fang. 

De là l' ambition, de là la conuoitife. 

Delà vient la chaleur que Venus nous attife. 

Et tire qui abbat le Fort de la rat fin. 

Ennemis incognuxjlu bon pere grifon. 
t . Vous vemexjno grad Prince,en barbe vénérable 
Vofire race Royale autour de vofire table. 

Comme icunes Lauriers: & Monarque puijfant , 
Vous verrier^ dejfius vous le peuple obey fiant , 

Vofire efpargne fournie , O" vos villes Françotfes, 
Marche haures ,& ports, loin de ciuiles noifes. 
Riches d honneur, de paix, & de biens plantureux. 
Et vieillard vous fer i exclus qu’en teunejfe heureux. 

Il ne faut eflimerque Lamere Nature 
Les fat fins des humains ordonne à L'auanture, 
Comme vn mefehant Comique en fin theatrefait 
Le premier A élu bon, le dermer imparfait: 

Elle compofe tout d'vne meure fagejfc: 

Si la ieunéjfe cfi bonne, au fit efi la vieille (fe. 

La ieunejje efi gaillarde £r difçourt librement , 
VteilleJJ'e a La raifin , efpr. t, & tugement: 

L'vne a l'opinion ’ffy l’qutre la prudence : 

L'vne aime les 01 féaux y chiés : Amour,cheuaux,dace: 
L’autre aimede bon vtnje.bon lift, le bon feu: 

Amfe toutefaifin difffte.de bien peu. 

Et prefquel'vne d tautre à i'egal fe rapporte: 



A -tl* 




AT ROY CHARLES IX. 11$ 
Chacune a fon plaifir, mais de tbuerfe forte . 

Pourquoy en vous moquant me faites vous ce tort 
T)e m appcller Squelete L aune de la mort, 

JEt de me peindre aux yeux vneflnfi prochaine, 
Quand de mon chaud efté te ne fors quàgradpeine , 
le n entre qu en Antonne, ne peux arriuer 
De vingt ans pour le moins aux iours de mo Hyuer > 
Pt vous puis ( file Ciel a ma vie efl propice ) 

Faire encore long temps aggreable feruice: 

Et quand le corps ferait de trop £dge donte, 

P'àge ne peut forcer la bonne volonté • 

Ve force & de vigueur mal-gré moy ie vous cede : 
Vous pojfede\la fleur, te fcorce te poJJ'ede: 

Pt ie vous cede encore en genereux ejprit 
Qui mappelle au combat par vn royal eferit . 

J Et bref s’il vous plaifit vn peu prendre la peine 
De court fer la Mtfe,& boire en lafonteine 
Qui baigne d'Helicon les vergiers le mont. 
Tout feul vous por terie-cj.es Lauriers fur le front, 

Vn fécond Roy François : de là viendroit ma gloire* 
*> pflre veincu d'vn^Roy, c'eftgatgner la vtttoire. 
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